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  SCOTT CIENCIN


  JEUNES FILLES EN FLEUR


  D ’après la série télévisée créée par Joss Whedon


  Fleuve Noir


  


  CHAPITRE PREMIER


  Des tentacules s’agitaient sous le pardessus en cuir noir de l’homme debout devant Buffy.


  Elle savait que c’étaient des tentacules à cause des extrémités gluantes qui dépassaient de ses manches. La flaque de vase glissante que ses trois copains et lui laissaient derrière eux indiquait clairement qu’ils n’étaient pas du coin.


  Buffy se prépara à se battre.


  Il était deux heures du matin. La Tueuse faisait la queue à la caisse du Quick Stop pour payer les céréales qu’elle venait de prendre, histoire que Dawn ne parte pas le ventre vide le lendemain - même si sa petite sœur ne mangeait jamais rien de nourrissant -, et le Twinkie qui comblerait son propre petit creux.


  Tout ce que voulait Buffy, c’était un Twinkie. Un inoffensif Twinkie. Enfin, théoriquement inoffensif. Mais allez dire ça à Tentacule Man.


  Buffy étudia le champ de bataille potentiel. Des lumières crues au-dessus de sa tête, des allées étroites, une double porte vitrée sur le devant, de grandes fenêtres donnant sur un parking presque désert et sur des pompes à essence. Il y avait aussi un couloir qui menait aux toilettes, un bureau, une ou deux réserves et une sortie de secours, au fond. Plus deux civils : un jeune caissier aux yeux cernés et aux cheveux poil-de-carotte, occupé à téléphoner avec son portable, et une grande fille blonde de l’âge de Dawn, en jean et sweat-shirt noir trop grand pour elle, qui se servait dans un frigo placé contre le mur d’en face.


  Les miroirs ronds, dans chaque coin du magasin, auraient permis à la Tueuse de surveiller ses arrières, mais il y avait aussi des moniteurs et des caméras de surveillance. Il valait mieux entraîner les monstres dans le parking, voire sur le terrain vague que les promoteurs locaux juraient de transformer en centre commercial depuis des années.


  Si elle n’y arrivait pas, Buffy avait assez d’armes sur elle. Et si elle devait improviser, elle pourrait toujours bombarder ses adversaires à coups de canettes de soda, ou les asperger avec les bombes de nettoyants chimiques empilées près de la caisse. En plus, il y avait de l’allume-barbecue, si elle désirait se faire un méchoui de monstre.


  Côté vêtements, pas de problème non plus. Buffy portait un col roulé beige sous un court blouson de cuir marron foncé, un pantalon de lycra et des bottes à hauts talons. Des fringues qui la moulaient comme une seconde peau et qui ne la gêneraient pas. Elle se tendit, attendant que la créature la plus proche attaque.


  Puis elle remarqua le gros sac de croquettes pour chats que tenait Tentacule Man. Un miaulement monta d’une poche de son pardessus. Une petite tête poilue aux yeux brillants et pleins de curiosité en émergea.


  J’ai cru voir un Rominet !


  Buffy se passa une main sur le front et se demanda si le manque de sommeil ne la faisait pas délirer. Pour l’instant, le type n’avait rien fait de particulier à part exister, et elle ne pouvait pas lui tomber dessus pour ça.


  Un tentacule caressa la tête du chaton brun et roux.


  — Gentille Citrouille, grogna une voix rauque.


  Le chaton ronronna comme un minuscule moteur et se lova dans la poche de son maître. Ça, c’est nouveau, pensa Buffy. Tentacule Man est membre des Amis Démoniaques des Animaux.


  Elle le regarda poser son sac de croquettes sur le comptoir pendant que ses copains se rassemblaient près de la porte. Tous portaient des capuches. Vu qu’il pleuvait et que la température frôlait le zéro, Buffy n’avait


  pas relevé ce détail. Elle étudia les formes étranges qui occupaient l’emplacement normal d’un visage humain.


  Poil de Carotte, qui téléphonait toujours, ne leva même pas les yeux sur son client.


  — Encore une heure à tirer. Je te jure qu’un de ces quatre, je vais tout plaquer et ficher le camp d’ici. Attends une minute.


  Il posa son téléphone et scanna le code-barres des croquettes.


  — Ça fait neuf dollars cinquante-trois, taxes incluses. Vous voulez un sac ?


  — Non, merci, fit Tentacule Man.


  Et en plus, il est poli. Ses copains et lui ne mijotent peut-être rien de mal. Et s’ils étaient juste hideux et incompris, comme Shrek ?


  Tentacule Man posa sur le comptoir trois pièces incrustées de vase, toutes noircies avec des taches rouge doré et un petit trou au milieu.


  — Gardez la monnaie, dit-il aimablement.


  — Beurk, fit Poil de Carotte quand sa main se referma sur les pièces.


  Buffy lui fit mentalement écho. Les démons exhibaient toujours un truc répugnant, juste pour affirmer leur différence. Ne lève pas les yeux, Poil de Carotte, le supplia-t-elle mentalement. Ne lève pas les yeux.


  Le jeune homme essuya simplement les pièces avec un pan de sa chemise et les examina de plus près.


  — Ça vient du Canada ? Mon patron se fiche toujours en colère quand j’accepte des dollars canadiens. Vous n’auriez pas autre chose ?


  — Cette monnaie a reçu la bénédiction de Yiknakt, dit Tentacule Man, froissé. C’est une somme plus que suffisante au taux de change actuel. Et elle vous portera bonheur.


  — J’aime les Tic-Tac, comme tout le monde, mais...


  — Yiknakt, l’être suprême qui nous a envoyés en mission sacrée, corrigea Tentacule Man.


  Le pardessus ondula bizarrement. Le chaton sortit la tête de sa poche, miaula et sauta à terre.


  — Ouais, ouais. Je vous l’ai dit, j’adore les Tic-Tac, mais je ne peux pas prendre de monnaie canadienne. Désolé.


  — Yiknakt ! Pas...


  Tremblant de rage, Tentacule Man repoussa les pans de son pardessus, révélant une gueule béante pleine de crocs acérés, là où aurait dû être son estomac, et de nombreux appendices gluants. Une horrible puanteur se répandit dans le magasin.


  — Je dévorerai la chair des infidèles ! rugit-il.


  Les autres membres de la brigade des trench-coats avancèrent vers lui.


  — Ne fais pas ça, Fred !


  — Pas devant le chat !


  Buffy posa un billet de dix dollars sur le comptoir.


  — Ecoutez, les gars, la Foire à la dégustation des spécialités locales débutera seulement dans deux semaines, alors c’est ma tournée.


  Tentacule Man se retourna. Ses yeux étaient comme deux soucoupes noires enfoncées dans un visage qui ressemblait à une pizza au steak haché trop cuite.


  — Tu proposes un échange ? Ma monnaie contre la tienne ?


  — Je suis une fan de Yiknakt, dit Buffy. C’est un type


  épatant. Vas-y, Yiknakt, t’es le meilleur !


  — Te moquerais-tu de moi ?


  — Honnêtement, oui. Mais pas de Yiknakt. Je n’ai rien contre les porte-bonheur.


  Tentacule Man se tourna vers ses copains qui hochèrent la tête et agitèrent leurs appendices comme pour dire : Accepte l ’échange, Fred !


  Buffy était prête à se battre s’il refusait. Elle avait défait la fermeture éclair de son blouson pour mieux accéder à la hache à double tranchant coincée dans la ceinture de son pantalon. Les mains dans le dos, prête à dégainer son arme, elle écarquilla de grands yeux innocents.


  Poil de Carotte n’avait toujours pas levé la tête. La fille blonde était plaquée contre la porte du frigo, et observait la scène, l’air choqué. Au-dessus de sa tête, une caméra était braquée sur la caisse. Il faudra que je revienne pour chiper les cassettes, pensa Buffy, résignée. Elle voulut indiquer à l’adolescente de sortir par-derrière, mais n’osa pas faire de mouvement brusque. Elle avait peur de déclencher un massacre.


  Tentacule Man ne s’inquiétait pas pour si peu. Il arracha les pièces de la main de Poil de Carotte et les posa sur le comptoir. Puis il poussa le billet de dix dollars vers le jeune irrespectueux.


  Buffy se demanda distraitement combien de temps le caissier tiendrait. A Sunnydale, les employés de station-service qui travaillaient la nuit avaient une espérance de vie inférieure à une barre chocolatée dans la poche d’Alex Harris. Et comme elle, ils finissaient souvent croqués à pleines dents.


  Le tiroir-caisse s’ouvrit avec un tintement. Poil de Carotte mit quarante-sept cents sur le comptoir et poussa le sac de croquettes vers son client, toujours sans lever les yeux.


  — Suivant.


  Tentacule Man s’accroupit pour ramasser le chaton. Puis il désigna Poil de Carotte d’un signe de tête. Sa gueule n’était plus qu’entrouverte, mais ses appendices gluants s’agitaient furieusement.


  — Il a quand même insulté Yiknakt.


  — C’est un abruti, dit Buffy. Vous croyez vraiment que Yiknakt voudrait qu’un de ses fidèles perde son temps avec quelqu’un comme lui ? Et puis, pensez à Citrouille. Elle pourrait être marquée à vie par un spectacle aussi violent. Les chatons sont des créatures sensibles.


  — Mais elle tue déjà de petits oiseaux, et elle m’apporte des offrandes.


  — Ce n’est pas la même...


  — Un chaton ? coupa Poil de Carotte, les sourcils froncés. Vous avez fait entrer un animal dans le magasin ? (Il désigna une pancarte.) Les animaux sont interdits ici. Vous ne pourriez pas... ?


  Alors il les vit. Enfin ! Il cria, tituba et saisit une batte de base-ball cachée sous le comptoir.


  — Et maintenant, il me menace ? vociféra Tentacule Man. Je n’en supporterai pas davantage !


  Citrouille sauta de nouveau sur le sol. La gueule du monstre s'ouvrit toute grande, et une cacophonie retentit quand les appendices qui l’entouraient se tendirent vers leur proie.


  Un éclair argenté trancha le tentacule alors qu’il allait se refermer sur le cou de Poil de Carotte. Tentacule Man hurla.


  Buffy avait sauté sur le comptoir, sa hache couverte de vase à la main.


  — Ce type est un abruti, pas un casse-croûte. Combien de fois devrai-je vous le dire ?


  Tentacule Man recula. Buffy se retourna vers Poil de


  Carotte, qui poussait des couinements étranglés. Visiblement, il avait du mal à respirer. Et à prendre la seule décision qui s’imposait.


  — Tu es vraiment un abruti ! lança Buffy en secouant la tête. Fiche le camp ! Cours !


  Poil de Carotte lâcha sa batte, prit ses jambes à son cou et disparut par la sortie de secours.


  Un souci de moins, pensa Buffy en sautant à terre. Il ne lui restait plus qu’à se débarrasser de la fille blonde en espérant qu’aucun autre client n’entre dans le magasin. Tentacule Man renifla l’air.


  — C’est une Tueuse !


  Ses copains frémirent.


  — Une Elue ?


  — Je t’avais dit qu’on aurait dû prendre la prochaine sortie !


  Buffy laissa pendre la hache au bout de son bras, prenant garde à ce que la vase ne dégouline pas sur ses jolies bottes neuves.


  — Ecoutez-moi, tout le monde. Inutile de nous énerver. ..


  Elle entendit un cri aigu et vit que l’appendice tranché se tortillait en crachant et en hurlant. Merveilleux.


  — Vous voyez cette chose derrière vous ? demanda-t-elle en tendant l’index. C’est une nouvelle invention, un truc révolutionnaire. On appelle ça une porte. Vous l’ouvrez, vous la franchissez et vous vous retrouvez ailleurs. Je sais, ça paraît complètement fou. Mais essayez : je vous promets que ça marche.


  Les quatre monstres en pardessus se regroupèrent sur le seuil du magasin, leurs grands yeux noirs rivés sur Buffy.


  — Vous en êtes déjà plus près que de moi, dit la Tueuse sur un ton encourageant. Allez-y, partez. Inutile de rallonger la liste des blessés.


  — Elle nous traquera, affirma Tentacule Man, tremblant de rage. Où que nous allions, elle nous retrouvera, et nous tuera.


  — Pourquoi avez-vous une si mauvaise opinion de moi ? On ne se connaît pas ! Ce n’est pas parce que je passe mes nuits à patrouiller, à chercher des démons et à les... D’accord, à les traquer. Ecoutez... Je suppose que votre quête n’ a pas pour but de détruire mon monde, de semer le chaos entre les dimensions, de faire cohabiter les chiens et les chats ou quelque chose d’apocalyptique dans le genre ?


  — L’être suprême est retenu en otage, révéla Tentacule Man. Pour acheter sa liberté, nous devons compléter la collection de cartes de base-ball de son ennemi juré, Flay l’infâme. Nous allons au grand festival de jeu de San Diego à bord de la camionnette sacrée pour échanger quelques-unes des cartes les plus rares.


  — Vous voyez ? dit Buffy. Vous ne préparez rien de grave. Donc, je n’ai pas besoin d’intervenir. Promettez-moi d’échanger quelques cartes contre de la monnaie américaine : ça facilitera vos transactions.


  — Une bonne idée, fit Tentacule Man, l’air pensif.


  Un de ses appendices se tendit vers le chaton, qui


  poursuivait un cafard sur le carrelage.


  — Récupérez votre Rominet et filez, l’encouragea Buffy. Allez, ouste !


  Les monstres ne bougèrent pas. Bufiy vérifia la position de la civile restante. Elle ne bougeait pas non plus. Décidément, les génies se ramassaient à la pelle dans les stations-service, ce soir-là. Ne sois pas si dure, pensa Buffy. Comment as-tu réagi quand tu avais son âge et que tu as vu ton premier monstre ?


  Elle leva sa hache en soupirant.


  — Vous ne filez pas, constata-t-elle. Hum, maintenant que j’y pense, que fera Yiknakt une fois libre ?


  — Il embrasera un millier de mondes pour que l’univers entier puisse contempler sa colère !


  Buffy se mit en garde.


  — Vous ne pourriez pas le convaincre de faire juste un gros caprice ? proposa-t-elle.


  — Elle veut nous amadouer pour mieux nous attaquer ! rugit Tentacule Man en courant vers elle.


  Ses amis l’imitèrent.


  — Pour l’honneur de Yiknakt !


  Ils tentèrent d’encercler Buffy pour l’empêcher de fuir.


  La Tueuse abattit sa hache dans le cou du monstre le plus proche, puis profita de son élan pour se propulser par-dessus la tête de ses agresseurs. Se retournant en plein vol, elle dégagea son arme quand les semelles de ses bottes effleurèrent les panneaux en liège du plafond, et se remit dans le bon sens pour infléchir sa descente et atterrir dans l’allée suivante.


  Il faut que je fasse attention à ne pas glisser, pensa- telle alors que de la vase dégoulinait de la hache. Elle allait lever les yeux vers les miroirs incurvés pour repérer ses adversaires quand un hurlement de rage et une soudaine explosion de boîtes de conserve lui apprirent ce qu’elle devait savoir.


  La Tueuse plongea à terre, évitant de justesse des canettes de soupe. Elle roula sur le flanc, et vit un trou béant à la place du mur d’étagères et de produits qui la séparait de ses agresseurs.


  Une masse de tentacules fondit sur elle quand elle se releva d’un bond. Ses pieds touchant le sol, elle retrouva son centre de gravité, et fit passer la hache dans sa main gauche en décrivant un grand arc de cercle devant elle.


  Whooosh ! Huit tentacules hystériques tombèrent en tas à ses pieds.


  Dommage qu’elle ait raté le neuvième, car il s’enroula autour de sa cheville. Sa pointe se sépara pour former cinq « doigts » plus minces mais très forts, qui lui imprimèrent une violente secousse. Déséquilibrée, la Tueuse s’écroula en arrière. Sa tête heurta une boîte familiale de deux litres de soupe à la tomate, et sa hache lui échappa alors que le tentacule la tirait vers son propriétaire.


  Buffy vit une gueule garnie de crocs affûtés se jeter sur elle. Elle tâtonna désespérément en quête d’une arme. Ses mains se refermèrent sur deux canettes de soupe qu’elle jeta de toutes ses forces sur son agresseur.


  Plusieurs dents explosèrent sous l’impact. Le monstre relâcha son étreinte et trébucha quand ses mâchoires se refermèrent sur les boîtes métalliques cabossées. Il toussa, comme s’il s’étranglait et qu’il avait besoin que quelqu’un lui fasse la manœuvre de Heimlich. Mais Buffy ne se sentait pas d’humeur altruiste.


  Deux autres têtes de pieuvre avancèrent vers la Tueuse, la saisirent par les bras et tentèrent de la forcer à se relever. Buffy leur flanqua une ruade, les jambes écartées, le talon d’une de ses bottes atteignant chacun des monstres en pleine tête. Ils titubèrent et lâchèrent prise.


  Buffy en profita pour se retourner et plonger de nouveau dans l’allée voisine, où elle avait laissé tomber sa hache. Elle roula sur elle-même et se releva, manquant glisser dans une flaque de vase.


  Sa hache était bien là.


  Tentacule Man s’en était emparé.


  Buffy évita son attaque, puis fit un triple flip arrière pour prendre un peu de distance. Mais il n’y avait pas beaucoup de place dans cet espace réduit. Un linéaire de magazines se dressait derrière elle, un présentoir à journaux un pas sur sa droite, et la porte d’entrée venait juste après.


  Tentacule Man rugit. Ça semblait obscène, mais c’était sûrement une prière dans sa langue natale.


  Il se jeta sur Buffy en brandissant sa hache.


  Il faut que je l ’entraîne dehors, pensa Buffy. Mais en regardant le miroir le plus proche, elle comprit qu’elle n’y arriverait pas. Les trois autres têtes de pieuvre n’étaient plus rassemblées près de la caisse : elles couraient vers l’adolescente blonde toujours immobile devant le frigo.


  Pourquoi ne s’est-elle pas enfuie ? Malédiction !


  Buffy entendit miauler, et vit que la fille avait le chaton dans ses bras.


  Tentacule Man - l’original, le seul et unique - était à un mètre d’elle, poussant un hurlement discordant comme la guitare d’un musicien de hard-rock. Quand Buffy bondit sur la gauche, il s’écrasa dans les présentoirs à magazines.


  La Tueuse avait sauté assez haut pour que son crâne cogne contre le plafond. Elle tendit une jambe pour balayer les trousses de premiers secours entassées sur l’étagère du haut, et atterrit sur son autre pied. La tête baissée pour ne pas heurter les néons, elle courut le long de l’îlot rectangulaire blanc, visant les espaces entre les paquets de biscuits, les sachets de cacahuètes et les bouteilles de soda.


  — Lâche le chat ! cria-t-elle à la fille.


  — J’essaye.


  De plus près, Buffy vit le problème. Les griffes de Citrouille s’étaient prises dans les mailles du sweat- shirt de l’adolescente, qui tentait de les dégager. Mais le chaton refusait de coopérer.


  Un rugissement résonna derrière Buffy. Tentacule Man s’était lancé à sa poursuite. Et ses copains s’approchaient dangereusement de la fille.


  D’un coup de pied, Buffy projeta une bouteille de détergent dans la tête de la première pieuvre. La créature grogna, tituba et fit trébucher celle qui la suivait.


  Buffy n’était plus qu’à quelques pas de la fille, mais ce n’était pas encore assez près. Le dernier membre du trio arrivait sur elle.


  — Rends-moi le mignon sacré, infidèle ! cria-t-il, la pointe de ses appendices se recourbant et se durcissant pour former des griffes.


  Avec un grognement, Buffy lui lança un pack de six bouteilles de bière. Le projectile manqua sa cible et s’écrasa dans la porte de verre, à côté de la tête de l’adolescente blonde. Le chaton en profita pour se dégager en déchirant son sweat-shirt.


  Le monstre abattit ses tentacules sur la fille. Elle cria en sentant les griffes lui lacérer la chair, puis tendit les bras devant elle, comme pour repousser son agresseur. Ce fut à son tour de s’époumoner quand quelque chose lui enfonça la poitrine avec un bruit écœurant et ressortit dans son dos en formant une bosse sous son pardessus.


  Pas une bosse, mais deux, rectifia Buffy. Elle aurait pu croire que la créature avait des ailes, et qu’elles s’étaient dépliées sous le choc. Ça n’aurait pas été la première fois. Mais de son perchoir, elle avait très bien vu ce qui s’était réellement produit.


  Les mains de la fille l’avaient traversé.


  Buffy s’était suffisamment frottée aux têtes de pieuvre pour savoir qu’elles étaient parfaitement tangibles et plutôt compactes. Aucune adolescente ordinaire n’aurait eu assez de force pour faire ça.


  Il arrivait, sous l’effet de l’adrénaline, que de simples humains soulèvent des voitures. Mais ce n’était pas ce qui venait de se passer. Buffy en était certaine, même si elle n’aurait pas pu expliquer pourquoi. Elle le savait, un point c’était tout. Elle le sentait.


  Un instant, alors qu’elle se laissait tomber à terre, le regard de Buffy croisa celui de la fille, et elle comprit qu’elles étaient semblables.


  Elle n’eut pas le temps de s’en réjouir. Les tentacules du monstre se tortillaient, prêts à frapper ou à arracher la tête de sa proie. Buffy atterrit en mettant tout son poids sur une jambe, et entoura d’un bras le cou de la créature pour l’éloigner de la fille.


  Le bruit écœurant retentit une seconde fois, alors que les bras et les mains de l’adolescente glissaient hors de la plaie béante qu’ils avaient ouverte dans la poitrine du monstre. Elle poussa un cri aigu et incrédule, celui d’un esprit sur le point de basculer dans la folie quand du sang inhumain éclaboussa son visage et la porte de verre brisée, derrière elle.


  Buffy força le monstre à se retourner face à Tentacule Man et à la hache qu’il lui avait volée. La lame fendit le crâne de son compagnon. Surpris et horrifié, Tentacule Man lâcha son arme et recula.


  — Phil, non ! gémit-il.


  A terre, le chaton feula.


  — Citrouille ? appela Tentacule Man en baissant les yeux vers la petite bête.


  Quand il releva la tête, le corps de son compagnon s’écroula, la hache n’étant plus plantée dans son crâne. Il eut le temps d’apercevoir l’éclat argenté d’une lame et une chevelure blonde autour d’un visage déterminé. Puis le froid l’envahit et les ténèbres l’engloutirent.


  Les deux autres pieuvres s’enfuirent en poussant des gargouillis incohérents. Buffy expédia un coup de pied latéral dans le dos de la plus proche, qui s’écrasa contre un frigo intact, et décapita la seconde d’un coup de hache.


  Elle planta ses deux pieds dans le sol alors que le dernier monstre se relevait et se jetait sur elle en agitant ses tentacules. Une haleine fétide s’échappa de sa gueule. Buffy jeta la hache comme un tomahawk et l’entendit toucher sa cible avec un bruit mat. La créature tituba.


  Buffy s’en approcha en évitant les tentacules. Elle la saisit par son pardessus, la fit pivoter et lui flanqua un coup de genou dans ce qu’elle espérait être la base de sa


  colonne vertébrale.


  Il y eut un craquement, puis la créature s’écroula. La Tueuse s’accroupit, dégagea sa hache et se releva face à l’adolescente, qui regardait la pieuvre qu’elle avait tuée, et ses mains couvertes d’ichor.


  — Ça ira, dit doucement Buffy. C’est fini.


  La fille leva sur elle des yeux gris-vert effrayés, la dévisagea un instant, puis laissa son regard dériver vers l’arme que son interlocutrice tenait toujours. Buffy eut un sourire gêné et glissa la hache dans son dos. Oups ! Ce n’était pas le moyen le plus rassurant d’approcher quelqu’un.


  Le chaton tournait autour du corps de son ancien maître. Levant le museau d’un air hautain, il se dirigea vers la sortie de secours qu’avait empruntée Poil de Carotte.


  — Désolée pour tout ça, fit Buffy. Mais tu aurais dû t’enfuir pendant que je retenais les méchants.


  La fille ne bougea pas. Immobile comme une statue, elle la regardait toujours sans comprendre.


  — D’accord, je n’ai pas eu le temps de te le dire. Mais tu aurais pu y penser toute seule, continua Buffy en déposant sa hache sur une étagère, au milieu de sachets de chips éclaboussés par la vase. Tu sais : prendre ton destin en main, penser que ça avait dangereux ici et que justement, il y avait une issue par là. Mais tu n’as pas réagi.


  — Non, dit la fille, l’air absent.


  — Et à la place, tu as fait ça, dit Buffy en désignant le cadavre du monstre. J’ai une question à te poser. Ne le prends pas mal, je suis ravie que tu sois vivante, mais... comment tu t’y es prise ?


  La fille fit demi-tour et fonça dans l’allée la plus proche du mur. Buffy bondit par-dessus la pile de tentacules et se lança dans l’allée centrale pour lui barrer le chemin.


  — Hé, attends !


  Devant elle, elle vit une tache humide. Une flaque de sang de monstre. Elle sauta par-dessus. A cet instant, un bocal de verre tomba de l’allée de gauche. Il s’écrasa sur le sol, répandant des cornichons et un liquide jaunâtre sous les pieds de Buffy.


  — Ouah !


  Sans une trace de la grâce dont elle avait fait preuve pendant le combat, la Tueuse glissa et tomba rudement sur le dos. Devant elle, elle capta un mouvement. L’adolescente au sweat-shirt noir dépassa le présentoir à magazines en courant. Une clochette retentit alors que Buffy se relevait et avançait prudemment vers la porte vitrée, qui se refermait déjà.


  L’adolescente traversa la rue en évitant de justesse une voiture qui fonçait vers elle, et s’engouffra dans le parc. Buffy la poursuivit. Quelques secondes plus tard, elles eurent dépassé l’aire de jeux et s’enfonçaient dans les bois.


  — Je veux juste te parler ! cria Buffy. Je peux t’aider ! Je suis ton amie !


  La fille continua à détaler dans l’obscurité, l’entraînant sur des sentiers sinueux. Par deux fois, Buffy aperçut la tache claire de sa chevelure. Elle tenta de contourner les arbres pour la prendre à revers, et de la pousser dans des culs-de-sac où elle avait déjà coincé des vampires. Bref, elle fit tout ce qui lui passa par la tête pour rattraper la fuyarde.


  En vain.


  Finalement, elle escalada un arbre pour essayer de repérer la fille et voir quelle direction elle prenait. Mais elle eut beau sonder l’obscurité, on eût dit que l’adolescente s’était volatilisée.


  Les épaules de Buffy s’affaissèrent. Elle voulait juste l’aider. Pourquoi s’était-elle enfuie ainsi ?


  La Tueuse regagna la terre ferme, fouilla encore un peu les bois par acquit de conscience, puis reprit le chemin de la station-service. Elle avait du travail en perspective. Il fallait nettoyer le magasin, effacer l’enregistrement des caméras de sécurité, enlever les cadavres et les enterrer quelque part, et surtout récupérer les pièces bizarres pour que Giles puisse les étudier. Pour couronner le tout, elle devrait le faire dans le noir, la porte verrouillée pour empêcher les clients d’entrer. Avec un peu de chance, la police ne saurait jamais ce qui était arrivé ce soir.


  Mais le souvenir de la mystérieuse fille qui avait réussi à lui filer entre les doigts la préoccupait. D’où tirait-elle une force et une rapidité pareilles ? Depuis sa disparition, la Tueuse se sentait perdue, comme si une partie oubliée d’elle-même avait brièvement refait surface, vu ce qu’elle était devenue et pris ses jambes à son cou tant cela lui semblait insupportable.


  Elle ne pouvait pas en rester là. Elle ne pouvait pas !


  Buffy put effacer les traces de la bagarre sans être interrompue. Dans un coin, elle découvrit les affaires que la fille avait laissé tomber. Parmi les biens de l’inconnue, elle trouva un roman dont la couverture représentait une guerrière musclée qui se battait contre un géant difforme pendant qu’une foule de villageois l’acclamait à une distance raisonnable.


  Ça, au moins, c’était de la reconnaissance ! Tout ce que Buffy avait récolté pour ses efforts ? Un parapluie remis par ses camarades le soir du bal de la promo. Soupirant, elle sortit du magasin et reprit sa patrouille où elle l’avait interrompue.


  Une bonne heure passa avant qu’elle se souvienne des céréales de Dawn. Toute cette transpiration, et elle n’avait même pas eu droit à son Twinkie !


  


  CHAPITRE II


  Arianna DuPrey n’arrêtait pas de trembler. Elle se tenait devant la porte de l’appartement qu’elle partageait avec sa mère, couverte de sueur, de poussière et de quelque chose de noir et de nauséabond.


  Du sang.


  Mais pas du sang humain. Les créatures qu’elle avait vues ce soir n’étaient pas humaines. Et celle qu’elle avait tuée non plus.


  Dans la chiche lumière du couloir couvert de graffitis, Arianna baissa les yeux sur son sweat-shirt noir déchiré. Elle avait beaucoup de mal à réfléchir... Si elle avait pu le faire, elle aurait enlevé son pull et l’aurait jeté dans une des poubelles de l’immeuble. Ou elle l’aurait brûlé.


  Puis elle s’avisa qu’elle pouvait encore le faire. Il lui suffisait de descendre à la cave et de le jeter dans l’incinérateur.


  Evidemment, elle devrait trouver une explication, inventer un mensonge qui justifie la disparition du vêtement. Mais ça serait toujours mieux que de raconter la vérité. Elle ne savait pas ce qui l’attendait de l’autre côté de la porte. Et si sa mère s’était relevée ? Qui pouvait dire comment elle réagirait en la voyant dans cet état ?


  Arianna se prit la tête à deux mains. Elle avait mal au crâne. Comme si une partie d’elle dont elle ignorait l’existence jusque-là s’était soudain réveillée, et que le reste de son être ne sache pas quoi en faire, ne comprenant pas quel rôle elle serait amenée à jouer. Comme si elle était quelqu’un d’autre ou qu’elle avait une seconde vie.


  Arianna se souvenait à peine du retour chez elle. Ou de l’étrange et effrayante jeune femme qui avait affirmé vouloir l’aider, au Quick Stop. Personne ne pouvait l’aider. Et ceux qui disaient vouloir devenir ses amis changeaient toujours d’avis. Ou ils mentaient.


  Elle était allée se coucher, puis s’était réveillée en sursaut, se souvenant que les placards étaient vides et qu’elle avait oublié de s’arrêter au supermarché en rentrant de la bibliothèque. C’était pour ça qu’elle était sortie aussi tard. Mais avec tout ça, elle avait oublié le lait et les brioches du déjeuner. Et le reste ! Il y avait eu des cris, des monstres et du sang, mais les choses importantes ne restaient jamais longtemps dans sa tête.


  Sa mère serait furieuse. Elle lui ferait une scène horrible, le lendemain.


  Arianna entendit un mouvement dans le couloir. Quelqu’un montait l’escalier. Peut-être Mme Pasco ou Lonnie, le voisin dont elle portait les vieux vêtements parce que sa mère n’avait pas de quoi lui en acheter des neufs. Ou quelqu’un qui raconterait à sa mère qu’elle était sortie en pleine nuit. Quelqu’un qui la verrait dans cet état, hagarde, couverte de sang et de poussière... Comment aurait-elle pu s’expliquer, puisqu’elle ne comprenait pas elle-même ?


  Les mains tremblantes, Arianna saisit ses clés, ouvrit la porte et se glissa dans l’appartement obscur. Quand les bruits de pas retentirent dans le couloir, elle avait déjà fermé. Elle était chez elle. En sécurité...


  Arianna hoqueta de surprise et sentit son cœur bondir dans sa poitrine en voyant sa mère assise dans le noir. Tournée vers elle, elle la regardait ; elle allait se lever, elle allait la...


  Non. Ce n’était que son gilet. Arianna pria pour être la seule personne debout à cette heure indue. Le jeté tombait en plis impeccables autour du canapé ; la poussière avait été faite jusque dans les coins ; les verres et les bols du déjeuner reposaient toujours sur la table, comme quand elle était sortie, et le programme télé était à sa


  place près du fauteuil de sa mère. Rien n’avait bougé.


  Au bout du long couloir, la porte de la chambre de sa mère était fermée. Arianna imagina ce qu’elle dirait si elle la voyait dans cet état. Ce qu’elle avait affronté au Quick Stop était effrayant, mais à cet instant, ce qui l’attendait derrière cette porte la terrifiait davantage. Elle devait regagner sa propre chambre. Hélas, ses jambes refusaient de bouger. Elle se sentait pétrifiée.


  Lentement, au prix d’une concentration dont elle ne se serait pas crue capable, Arianna avança un pied, puis l’autre. Une fois arrachée à sa torpeur, elle progressa rapidement et en silence - deux choses qu’elle avait apprises au fil des années - vers sa chambre.


  Elle referma la porte mais ne la verrouilla pas. Sa mère détestait qu’elle le fasse. Ça s’était produit une seule fois, mais elle n’oublierait jamais le prix qu’elle avait dû payer pour avoir cru qu’elle pourrait lui cacher quelque chose ailleurs que dans les confins de son esprit.


  Arianna entreprit de se déshabiller. Un clair de lune bleu pâle filtrait à travers les rideaux. La pièce n’avait qu’une petite fenêtre, mais sans elle, la jeune fille serait devenue folle depuis longtemps. Elle savait que sa chambre ne ressemblait pas à celle d’une adolescente typique. Il n’y avait pas de posters sur les murs. Ses rares possessions étaient bien rangées. Son lit était fait.


  Soudain, Arianna entendit un mouvement dans le couloir. Elle sauta dans son lit et tira les couvertures jusqu’à son menton pour dissimuler ses vêtements. La porte s'entrouvrit, et un rai de lumière balaya la pièce comme un projecteur fixé dans le coin d’une cour de prison. Une voix basse marmonna des paroles coléreuses. Puis la porte se referma.


  Les yeux clos, Arianna fit semblant de dormir et attendit dix bonnes minutes. Elle voulait être sûre que sa mère n’était pas restée dans la chambre pour la surprendre.


  C’était déjà arrivé.


  Enfin, elle rouvrit les yeux et vit qu’elle était seule. Elle s’assit dans son lit et constata qu’elle avait mis des saletés partout. Repriser son sweat-shirt et laver ses draps lui prendrait presque toute la nuit, car elle devrait faire couler l’eau tout doucement pour ne pas réveiller sa mère. Mais ça en valait la peine.


  Frissonnant, Arianna se leva et alla chercher du fil et une aiguille. Elle était très bonne couturière. D’ailleurs, elle faisait tout dans la maison : la cuisine, le ménage, la lessive, le repassage, les courses... C’était normal: sa mère travaillait déjà si dur... Elle attendait beaucoup de choses de sa fille, et elle en avait le droit. Quand Arianna la décevait, elle ne se privait pas de le lui faire savoir.


  Et Arianna la décevait souvent...


  Tout de même, il y avait des jours où elle parvenait à lui arracher l’ombre d’un sourire. Des jours où sa mère n’avait rien de terrible à lui dire. Arianna ne vivait que pour ces moments-là.


  Elle examina le sang qui maculait la manche déchirée de son sweat-shirt. Cette... créature. Elle n’était pas humaine. Mais elle était vivante, et Arianna l’avait tuée. Cela faisait-il d’elle une meurtrière ?


  Quelques minutes, elle avait été dehors. Seule. Libre. Et de cela aussi, elle avait payé le prix.


  Un instant. Ce sang n’était pas noir, mais rouge. Du sang humain. Arianna approcha son bras de son visage. Elle était blessée. Pourquoi n’avait-elle rien senti ?


  Sous son regard incrédule, la plaie se referma et s’évanouit lentement.


  Non, pensa-t-elle, incrédule et apeurée. Elle voulait oublier cette nuit, effacer les preuves et ne plus jamais y songer. Mais ce qu’elle venait de voir était inimaginable. Et ce qu’elle avait fait semblait impossible. A présent, elle était certaine que ces souvenirs la hanteraient jusqu’à la fin de ses jours.


  Comme elle aurait aimé avoir un de ses livres avec elle ! Ces romans d’aventures, pleins de dragons et de héros qui les combattaient, lui permettaient de s’évader d’une réalité difficile à supporter. D’une certaine façon, Arianna venait d’assister à une scène tout droit sortie de ces histoires fantastiques. Elle avait vu une valeureuse guerrière combattre les forces des ténèbres. Et elle l’avait même un peu aidée.


  Comment cela pouvait-il être réel ?


  Arianna secoua la tête. Même si ses livres lui apportaient un certain réconfort, l’aidant à mettre de l’ordre dans le chaos de ses pensées, elle ne pouvait pas les garder chez elle. Et si sa mère les découvrait ? Non, elle était obligée de les laisser dans son casier, à l’école.


  Arianna tremblait de tous ses membres. Que lui arrivait-il? Qu’était-elle en train de devenir, au nom du ciel ? Comment pouvait-elle empêcher cette transformation ?


  Elle pleura dans l’obscurité, luttant pour ne pas faire de bruit.


  Aidez-moi, pensa-t-elle. Je vous en prie, que quelqu ’un vienne à mon secours.


  Le marquis Aurek Kiritan trébucha en se tenant la tête... et fut stupéfait de sentir les mains d’un manant sur lui. Le petit vassal corpulent, à la peau bleu et noir, guida son immense et ténébreux seigneur vers un banc.


  En toute autre circonstance, Aurek eût considéré ce geste comme un crime passible d’exécution, ou tout au moins de l’amputation d’un ou deux membres. Qu’une vermine pareille ose le toucher, pour quelque raison que ce soit, était un affront impardonnable. Mais alors que la douleur diminuait, et qu’il recouvrait ses esprits, il se sentit d’une humeur inhabituellement joyeuse et magnanime.


  Ce qu’il désirait le plus au monde était enfin à sa portée. La liberté.


  Aurek étudia les haillons du manant. Puis il baissa les yeux vers ses propres vêtements de cuir mal entretenus. Même s’ils portaient l’emblème de la Monarchie des Sept Royaumes, il régnait sur un pitoyable territoire frontalier. Mais cela allait peut-être changer...


  — Vous vous sentez bien, marquis ? demanda le manant.


  Les yeux jaunes brillants, les dents limées en pointe, ses doigts étaient aussi épais et grossiers que ses traits, pas du tout altiers comme ceux d’un Kiritan. Les traînées de bleu nuit et d’or pâle qui couraient dans les craquelures de la chair grise d’Aurek s’assombrirent pendant qu’il dévisageait le manant de ses yeux rouges qui ne cillaient pas.


  Il aurait dû le renvoyer. Il le savait. D’ordinaire, il ne se serait pas abaissé à parler avec cette créature inférieure, même dans cette taverne plongée dans la pénombre. C’était indigne de lui. Et pourtant, il avait envie de le faire. Au moins, jusqu’à ce que la douleur se soit dissipée. Histoire de s’assurer que son cerveau fonctionnait toujours. Il voulait s’assurer que la connexion dont il venait de faire l’expérience et les révélations qui l’accompagnaient n’avaient pas endommagé ses facultés mentales.


  — Que sais-tu de moi, Misère ? demanda-t-il.


  Il ne connaissait pas le vrai nom de l’homme, mais il appelait ainsi tous les habitants de ces terres maudites. Que lui importait de les froisser ?


  La limace hésita.


  — Vous êtes les lunes jumelles, l’unique lumière, le seigneur de tout ce qui est sinistre et maléfique...


  — Arrête ça, ou je te massacre.


  Misère se tut aussitôt. Aurek s’agita sur l’inconfortable banc de bois.


  — Je veux dire, que sais-tu vraiment de moi ? Ou plutôt, que croient savoir de mon passé les gens comme toi ?


  — Je n’ose présumer de rien, seigneur.


  — Je suis sûr que si. Alors, si tu ne veux pas que je te brise le cou maintenant, dis-moi toute la vérité.


  Misère obéit. Aurek l’écouta avec un mélange d’amusement et de fureur, en pianotant sur la table de ses longs doigts fuselés. Il entendit une version déformée de son passé. De son ambitieuse jeunesse, de la façon dont il avait défié les autorités et du prix qu’il avait payé pour ça.


  Misère expliqua qu’Aurek avait été obligé d’accepter sa position actuelle pour ne pas se faire couper les vivres par la véritable famille royale - dont il était un parent très éloigné. Sa principale charge était de se tenir à l’écart du Grand Palais, et à ne plus déshonorer le nom des Kiritan.


  Une grande partie de cette histoire était vraie. Dans sa jeunesse, Aurek s’était aventuré très loin des royaumes, jusqu’à une dimension récemment découverte et peuplée d’« humains ». A présent, il était coincé dans sa dimension d’origine, sans aucune perspective d’avancement. Enfin, il le croyait encore quelques minutes plus tôt.


  — Tu dois savoir ce que signifie le verbe « désirer », marmonna-t-il. Ce que c’est de convoiter une chose que tu ne peux pas avoir. Tu sais quelle amertume envahit le cœur dans ces cas-là. Et quelle fureur naît de cette amertume.


  Cette remarque s’adressait moins à son vassal qu’à lui-même, mais Misère hocha la tête.


  — En effet, seigneur.


  Aurek examina ses mains. Elles étaient calleuses alors qu’elles auraient dû être lisses. Chaque jour, il se chargeait de tâches ignobles qui auraient dû revenir à des serviteurs. Il cuisinait ses propres repas. Il nettoyait. Il tenait sa comptabilité. Il s’occupait de son pitoyable jardin et effectuait les réparations nécessaires pour que son « manoir » ne tombe pas en ruine.


  Bref, une existence de minable !


  Autour de lui, tous l’enviaient. A cause de son titre, de son nom, de sa position et de sa lignée. Mais ne disait-on pas qu’on juge un homme d’après ses fréquentations ?


  Aurek regarda Misère. Si quelqu’un devait le juger à cet instant, les adjectifs « nul » et « désespéré » lui viendraient sans doute à l’esprit. Ou pire encore : « indigne ».


  — Je vais te révéler un secret, dit Aurek. Un secret que je ne confierais à personne d’autre dans ce royaume. Veux-tu l’entendre ?


  Même sans utiliser son intuition surdéveloppée - un don que partageaient tous les porteurs du sang des Kiritan -, il perçut l’inquiétude de son interlocuteur.


  — Ayez pitié de moi, seigneur, implora Misère. Je souffre de confusion mentale. Mes amis me disent que c’est à cause de ça que je ne pourrai jamais atteindre...


  — Tu as des amis ? coupa Aurek, étonné.


  — J’aime les considérer comme tels. Voyez-vous, les notions comme l’étiquette ou le protocole me dépassent. Pour cette raison, j’ai sans doute commis d’innombrables erreurs pendant ma longue vie. Mais je peux apprendre, si on m’explique les choses et qu’on est patient.


  — Ce n’est pas un piège. Je me moque de tes aspirations, et des actes iniques que tu as pu faire ou que tu accompliras pour les réaliser. Mon secret ne concerne que moi. Et ma famille.


  Misère hésita un instant.


  — Je vous écoute, lâcha-t-il enfin.


  — Un instant, j’ai vécu ailleurs. Et j’ai été quelqu’un d’autre.


  — Seigneur?


  — Où qu’ils soient l’un et l’autre, chaque membre de ma lignée a le pouvoir d’appeler son géniteur quand il a désespérément besoin de lui. J’ai déjà reçu ce genre d’appel psychique émis par un de mes fils. J’ai toujours pu les ignorer très facilement. Aucun d’eux n’a la force nécessaire pour me donner la nausée et l’impression que mon crâne va éclater. Un pouvoir comme celui que je viens de sentir n’a pas existé chez les miens depuis près d’un siècle. Sais-tu de quel pouvoir je parle ?


  — La Maraudeuse, murmura Misère.


  — Oui. Voilà près de cent ans qu’aucun Kiritan n’a reçu la bénédiction de la Maraudeuse. Nous avons tous prié et espéré pour qu’il naisse une fille de notre sang. Mais tout ce temps, nous n’avons eu que des garçons. Jusqu’à maintenant. J’ai une fille dont j’ignorais l’existence il y a encore quelques minutes. Il faut que j’agisse tout de suite. Je te confie le soin de veiller sur mon corps.


  — Je le défendrai jusqu’à mon dernier souffle, promit Misère.


  Aurek était certain qu’il disait la vérité. A défaut d’intelligence, il sentait de l’ambition chez cet homme. De l’ambition et de la cupidité.


  Fermant les yeux, il chuchota une phrase magique et sentit son esprit quitter son corps pour se lancer sur des chemins qui n’avaient rien de physique.


  Il n’aurait su décrire l’expérience qu’il faisait : c’eût été comme tenter d’expliquer à un aveugle à quoi ressemblait la couleur pourpre. Ou plutôt, quel goût avait la couleur pourpre. Car dans cet endroit, les perceptions étaient chamboulées et la raison mise en échec. Il évoluait dans un vortex de lumière et de sons, d’émotions et de logique, de souvenirs et de visions du futur.


  Dans le Vaste !


  Soudain, il en sortit. Et se retrouva assis dans une petite pièce sombre. Là, il découvrit un miroir. Quand il sonda ses profondeurs, il vit une adolescente humaine dépourvue de grâce et de beauté.


  C’était de là que venait l’appel au secours qu’il avait entendu quelques minutes avant.


  Cette fille était son enfant.


  Aurek partit aussitôt, étonné mais ravi qu’elle vive dans le monde humain qu’il avait visité dix-sept ans plus tôt. Il se souvenait très bien de la femelle avec qui il s’était compromis, et comprit qu’il l’avait mise enceinte sans le vouloir.


  De retour dans la taverne, il ouvrit les yeux.


  — Je l’ai trouvée. Je sais où elle est. Et comment me rendre près d’elle.


  Misère se passa la langue sur les lèvres.


  — Dans ce cas, vous devez y aller, dit-il avec une pointe d’excitation. Pour le salut des Sept Royaumes.


  — Viens avec moi.


  Aurek se leva et sortit sans jeter un seul regard en arrière. Il avait très peu de temps pour se préparer au voyage qui l’attendait. Très peu de temps pour rejoindre sa fille et pour faire ce qui devait être fait. S’il réussissait, il deviendrait une des créatures les plus puissantes des Sept Royaumes... et des mondes au-delà.


  Dehors, Misère écarta théâtralement les bras.


  — Les Sept Royaumes seront à nous ! clama-t-il. Et ensuite, les autres dimensions. Quand nous contrôlerons le pouvoir de la Maraudeuse, rien ni personne ne pourra nous arrêter !


  Nous ? pensa Aurek. Et puis quoi encore ?


  — Quel est ton véritable nom ? demanda-t-il.


  — Pie, seigneur. C’est le diminutif de Piepholus Duruch Mensophas du...


  Le gueux n’eut pas le temps de finir sa phrase. Aurek fondit sur lui si rapidement qu’il ne s’aperçut de rien. A peine s’il capta un mouvement avant que les ténèbres se referment sur lui.


  Aurek contempla le cadavre du vassal dont il venait de briser le cou dans la ruelle.


  — Tu présumais un peu trop, Misère. J’avais besoin de parler, pas d’un partenaire.


  Il soupira. Si seulement il avait un véritable confident... Ou mieux encore, un esclave rongé par l’amertume, comme lui. Il aurait pris tant de plaisir à attendre le moment où cet esclave se révolterait, à sentir une promesse de mort tacite planer entre eux...


  Aurek frissonna. L’idée d’infliger cette torture à quelqu’un d’autre était positivement délicieuse.


  Mais ce quelqu’un devrait être assez intelligent pour deviner quand garder le silence. Bref, un être d’une autre


  trempe que le pitoyable Misère. Il le trouverait peut-être en chemin. Car il avait une longue route devant lui. Un voyage vers sa libération.


  Contemplant les soleils noirs et l’étemel crépuscule des territoires frontaliers, Aurek laissa l’espoir gonfler dans son cœur.


  


  CHAPITRE III


  Dawn Summers prit une profonde inspiration pour se préparer au conflit qui l’attendait. Elle était assise à côté de sa sœur dans la voiture de leur mère, qu’elle venait de garer. Buffy semblait mal à l’aise.


  Les murs blanc cassé du bâtiment trapu qui se dressait devant elles attiraient la lumière du soleil, absorbaient ses derniers rayons et les transformaient en ombre. Dans ses fenêtres carrées brillaient les traînées écarlates qu’il dérobait au ciel crépusculaire.


  Les écoles étaient comme des vampires. Elles aspiraient les forces vitales des gens. Celles de Sunnydale avaient un très gros appétit. Elles aimaient broyer l’esprit de leurs proies et les vider de leur énergie jusqu’à la dernière goutte. Car elles se délectaient de voir mourir la lumière en eux.


  Ce soir-là, les portes du collège étaient grandes ouvertes, et un flot de victimes pénétrait dans sa gueule avide. Des parents sur leur trente et un poussaient leurs enfants, sans remarquer l’hésitation des plus jeunes ou les regards résignés qu’échangeaient leurs aînés.


  Quelques élèves seulement venaient à l’école, le soir d’une réunion parents professeurs, avec le menton fièrement levé : les prédateurs. Ils n’avaient rien à craindre. L’école les respectait. Elle les aimait, les abritait et les cultivait. Ils étaient beaux, tirés à quatre épingles et irradiaient une lumière factice qui cachait à merveille la noirceur de leur cœur. Mais sous leurs vêtements impeccables, leur sourire éblouissant et leurs notes irréprochables, ils étaient maléfiques.


  Dommage que je n ’aie pas le droit de les pulvériser.


  Buffy et Dawn s’examinèrent dans les miroirs du conducteur et du passager, derrière les pare-soleil. La


  climatisation avait rendu l’âme en chemin, les forçant à baisser les vitres. Maintenant, elles avaient les cheveux en bataille et leur maquillage avait coulé.


  — Comment tu te sens ? demanda Buffy.


  — Bien. Pourquoi ça n’irait pas ?


  La Tueuse se recoiffa avec les doigts.


  — A toi de me le dire. C’est toi qui es nerveuse.


  — Non ! s’offusqua Dawn. C’est toi qui as les boules.


  — Tu te trompes, répliqua Buffy.


  — Si tu le dis.


  Les deux sœurs hésitèrent avant de sortir de la voiture. Dans l’habitacle, on sentait encore le parfum de Joyce Summers et ça ravivait leurs souvenirs. Buffy et Dawn se cherchaient souvent des prétextes pour ne pas prendre la voiture. Mais une fois qu’elles y étaient montées, elles éprouvaient une étrange répugnance à la quitter.


  Cette voiture représentait la sécurité et l’amour de leur mère. Pourtant, un jour, elle aussi disparaîtrait de leur vie.


  Alors que les deux sœurs approchaient de l’entrée du collège, Dawn se tendit. Elles allaient entrer dans la gueule du monstre.


  Buffy posa une main sur l’épaule de sa jeune sœur. Dawn n’aurait su dire si elle essayait de la réconforter ou de se réconforter elle-même. D’une façon ou d’une autre, ça ne marchait pas.


  La lumière crue des néons se reflétait sur les vitrines pleines de trophées, et sur les aquarelles que les élèves avaient peintes en classe de dessin. De petites pancartes ridicules scotchées aux murs souhaitaient la bienvenue aux parents ou identifiaient le laboratoire de biologie de Mlle Green ou la classe d’histoire de M. Ellsworth.


  Dawn trouvait que le collège ressemblait à un plateau de Cluedo. C ’est Mlle Green qui a assassiné le docteur


  Lenoir dans le laboratoire de biologie, avec le...


  Elle allait dire que les armes manquaient, mais elle se ravisa. Il y avait là toutes les armes nécessaires. Des paroles méprisantes. Des regards moqueurs. Des esprits affûtés comme des couteaux.


  Un murmure qui enflait progressivement parvint à ses oreilles. Parents, professeurs et élèves étaient rassemblés par petits groupes, comme des amas de cellules cancéreuses détachées de la tumeur mère pour former des métastases. Ils cachaient leur véritable nature sous des robes aux couleurs gaies, des costumes de bon goût et des sourires d’une blancheur hypocrite. Plusieurs gagnèrent l’auditorium, où on allait servir des rafraîchissements.


  Où qu’elle regardât, Dawn voyait des gens bavarder joyeusement, enfermés dans leur petit cercle social. Autour d’eux, les murs gris et bleu clair semblaient se refermer comme des mâchoires.


  Une odeur étouffante d’eau de Cologne virile planait dans l’air, montant de tous les pères qui auraient souhaité être n’importe où ailleurs et qui n’arrivaient pas à le dissimuler aussi bien que leurs épouses. Les professeurs aussi s’étaient aspergés de parfum, sûrement pour masquer l’odeur de fumée qui s’accrochait à leur brushing amidonné et à leurs vêtements de grands magasins.


  Ce n’était pas seulement l’atmosphère qui la déprimait, pensa Dawn quand Buffy glissa un bras sous le sien et l’entraîna vers l’auditorium. C’était le souvenir du moment horrible où sa sœur était venue lui annoncer, dans ce couloir même, que leur mère...


  Et il y avait autre chose encore. Un truc bien plus grave que les élèves habillés à la dernière mode, les parents qui faisaient semblant de s’intéresser à leurs résultats scolaires ou les professeurs qui se donnaient trop de mal. Dawn pensa à tout ce qu’elle avait fait dernièrement. Séché les cours. Récolté des notes catastrophiques. Joué des tours d’un goût douteux. Volé ou cassé beaucoup de trucs lors de ses incursions nocturnes dans cet endroit qu’elle détestait, pendant que Buffy patrouillait.


  Des banderoles avaient été tendues entre les murs de l’auditorium. Plusieurs tables étaient couvertes de jus de fruits ou de punch, de biscuits, de gâteaux et de canapés. Des ballons colorés s’agitaient doucement au plafond. Au moins, ils affichaient leurs véritables couleurs : rouge sang, vert sapin, bleu vif... Les couleurs de la colère cachée sous le masque de la discipline, de la liberté entrevue sur un terrain de sport clôturé de toutes parts, de la douleur dissimulée sous le vernis de l’éducation.


  Et la musique... Britney Spears, Christina Aguilera, les Backstreet Boys... Tous ces tubes qui assaillaient les tympans des adultes quand ils entraient dans un magasin de disques ou de vidéos, et qu’ils croyaient du goût des adolescents. Dawn envisagea de compter les têtes qui marquaient la mesure et d’évaluer l’âge moyen de leurs propriétaires. Mais elle avait d’autres préoccupations, bien plus graves...


  Buffy et elle se tenaient à l’écart. Des nuées de parents et d’élèves papillonnaient autour d’elles en leur jetant des regards en biais. Leur façon de l’observer faisait regretter à Dawn de ne pas avoir de super-pouvoirs. Si elle avait pu devenir invisible, personne ne l’aurait toisée avec ce mélange de pitié et de gratitude.


  Merci, petite. Tu comprends, c’est comme une loterie. Chaque année, un élève de cet établissement perd un de ses parents. Comme ta mère est morte, nous ne nous inquiétons plus. Personne d’autre ne subira ça avant longtemps.


  Ou peut-être qu’elle aurait pu se téléporter ailleurs. N’importe où aurait fait l’affaire.


  Où est Melissa ? se demanda Dawn. Son amie était censée arriver avant elle. Elle aurait déjà dû l’attendre. C’était ce qu’elles avaient convenu.


  — Alors, euh..., commença Buffy.


  Dawn haussa les épaules et mit les mains dans son dos pour ne pas se les tordre nerveusement.


  — Alors ?


  — Tu veux me faire visiter ? Me présenter à tes profs ? lui proposa sa sœur.


  Le sourire forcé de Dawn, qu’elle avait affiché sans s’en apercevoir, s’élargit un peu plus. Elle se demanda s’il était possible d’avoir l’air plus stupide qu’elle.


  — Tu vas bien ? s’inquiéta Buffy.


  — Oui, oui...


  — Tu as quelque chose de coincé entre les dents? Tu t’entraînes pour tourner une pub pour du dentifrice ? Dawn rit beaucoup trop fort d’une plaisanterie qui n’était même pas drôle.


  — Ça va, réussit-elle enfin à articuler.


  Buffy secoua la tête et détourna le regard.


  — Dans ce cas, peux-tu m’expliquer pourquoi nous restons plantées là au lieu d’aller parler avec tes profs ou les parents de tes copines ?


  — Je ne me sens pas d’humeur sociable...


  — Bon, eh bien je vais arrêter la première personne qui passera, menaça Buffy en levant la main.


  Dawn hoqueta d’inquiétude. Sa sœur en était capable.


  — Changement de sujet, dit-elle très vite en lui prenant le bras. Il y a un concert. Samedi en quinze, au Colisée. J’ai décidé d’y aller.


  — Revois tes prévisions. Je ne t’ai pas donné la permission.


  — Je ne suis plus une gamine ! Tu me fais confiance, pas vrai ?


  Buffy fronça les sourcils.


  — Le Colisée est à deux heures de route d’ici. Comment comptais-tu y aller ?


  — En stop. En montant avec des types à l’air louche qui ont des menottes sur le tableau de bord. Comme d’habitude.


  — Très marrant. Ha, ha, ha ! Je suis morte de rire. Sérieusement, je ne...


  — Ah, te voilà ! s’écria une voix amicale.


  Dawn vit Melissa et sa mère approcher pour lui porter secours. Sa camarade était parfaite. Ses longs cheveux bruns lui balayaient les épaules, et sa frange était coupée à la bonne longueur. Son maquillage faisait ressortir la teinte café au lait de sa peau. Elle portait un haut moulant fuchsia, une jupe en jean et des sandales, alors que sa mère arborait une robe rose très classe.


  Elles parlèrent avec Buffy et la décoincèrent un peu. Avant que la Tueuse comprenne ce qui se passait, la mère de Melissa lui passa un bras autour des épaules et l’entraîna avec elle.


  — Ça ne la dérange pas ? demanda Dawn.


  — Quoi, de détourner l’attention de ta sœur, pour qu’elle n’aille pas parler au principal ou aux profs les plus rabat-joie? Elle adore ça. Ça lui donne l’impression d’avoir de nouveau notre âge. Tu veux un verre de punch ?


  — Je suis déjà assez ivre comme ça. Mais pourquoi pas ?


  Dawn suivit son amie vers le fond de l’auditorium.


  Elles étaient à mi-chemin de la table des rafraîchissements quand les prédateurs approchèrent d’un pas bondissant. Dawn connaissait bien cette meute. Kirstie et ses copines. Des filles qui passaient leur temps à colporter des ragots, à raconter des mensonges et à torturer leurs camarades moins chanceuses. Elle les avait surnommées la Mafia en Minijupe. Au collège, tout le monde les adorait.


  — Oh, oh, marmonna Melissa.


  Dawn et elle regardèrent Kirstie sonder la foule avec un sourire pervers. Seuls les élèves qui n’avaient aucune vie sociale et pas le moindre espoir d’en développer une l’intéressaient.


  Dawn comprit que ça allait saigner. Elle avait déjà vu Kirstie dans cet état : les mouvements exagérés, la voix un peu trop forte, ses amies encore plus apeurées et tendues que d’habitude. Quelque chose avait dû la mettre de mauvaise humeur. Peut-être était-ce de devoir partager l’attention générale avec sa mère.


  Soudain, le regard de Kirstie se posa sur une adolescente qui faisait la queue devant un saladier de punch, une petite assiette pleine de biscuits et de cake à la main. Pas le moindre adulte à moins de cinq mètres. C’était absolument parfait. Kirstie fonça vers elle, son ravissant menton de pom-pom girl majestueusement levé, ses cheveux blonds soyeux encadrant délicatement son visage, sa robe bleu pâle ondulant élégamment autour de ses jambes bronzées.


  — Je ne veux pas voir ça, murmura Dawn.


  — Moi non plus, dit Melissa.


  Kirstie s’approcha de sa proie en bousculant les autres élèves qui faisaient la queue, comme si elle n’avait pas la moindre notion de ce qu’était le respect. Ce qui était sans doute le cas. Dawn la détestait.


  — Comment se fait-il qu’aucune de nous n’ait bougé ? demanda Melissa. Dis-moi qu’on ne fait pas comme tous ces gens qui ralentissent sur l’autoroute pour mieux voir un accident.


  Dawn secoua la tête. En réalité, elle n’aurait pas su dire pourquoi ses jambes refusaient de l’éloigner de la scène du carnage. Pourquoi elle se sentait obligée de rester. Peut-être parce qu’elle aurait voulu intervenir ? Arrête ça ! cria une voix dans son esprit. Va là-bas, et empêche Kirstie de sévir encore une fois !


  Kirstie tendit la main et tira sur la robe de sa proie. Une robe vert foncé et passée de mode, qui n’avait visiblement pas été achetée pour elle mais reprise pour lui aller plus ou moins bien. L’ourlet s’arrêtait aux mollets alors qu’il aurait dû descendre jusqu’à ses chevilles. Ses cheveux d’un blond terne étaient tirés en arrière. Elle n’était presque pas maquillée, et ses chaussures juraient avec le reste de sa tenue.


  Dawn la connaissait de vue. Cette fille suivait un de ses cours, même si elle ne se rappelait plus lequel. Le dessin, peut-être. Pendant ce cours, son attention était toujours rivée sur Kevin. Du coup, elle ne remarquait guère ce qui se passait autour d’elle.


  Dawn ne se souvenait pas du nom de la fille, mais elle avait vu des gens la montrer du doigt. Ils disaient qu’elle était pauvre, qu’elle récupérait les vieux vêtements de son voisin et qu’elle n’avait pas de père : seulement une mère qui travaillait dur pour subvenir à leurs besoins.


  Près de la table des rafraîchissements, l’action démarra.


  Levant le bras comme pour se recoiffer, Kirstie fit tomber l’assiette en carton des mains tremblantes de la


  fille. Surprise, elle sursauta, et Kirstie tendit la jambe pour qu’elle trébuche. La fille s’écroula de tout son long sur la table. Le talon de sa chaussure gauche se cassa.


  Les spectateurs crièrent quand la table bascula sur elle, le saladier de punch se renversant sur sa tête.


  Il y eut une explosion de rires et la musique s’arrêta. Tous les regards se tournèrent vers Kirstie et sa victime.


  — Oh, mon Dieu, que s’est-il passé ? lança Kirstie en ouvrant de grands yeux innocents. (Elle s’accroupit près de la fille, dont les cheveux et la robe dégoulinaient de liquide rosâtre.) Tu t’es fait mal ?


  — Lâche-moi ! cria la fille en la repoussant.


  — Inutile de t’énerver, dit Kirstie, l’air blessé. Je voulais juste t’aider.


  Elle se releva et recula pour ne pas marcher dans le punch.


  — Quand on ne tient pas l’alcool, on évite de boire, marmonna Kirstie juste assez fort pour que les élèves les plus proches l’entendent.


  Les membres de sa clique gloussèrent. Mais des adultes accoururent, et Kirstie dut contenir son sourire triomphant.


  — Que se passe-t-il ? demanda un homme au visage sévère.


  M. Aimes portait un costume acheté en solde chez JCPenney et une cravate avec des guppies aux yeux globuleux. C’était un professeur d’éducation physique à la calvitie prononcée. Ses biceps saillaient sous sa veste comme si elle allait exploser.


  —J’étais..., commença la fille. (Elle ferma les yeux.) Je voulais juste un verre de...


  —Elle a trébuché, coupa Kirstie. Ce n’est pas sa faute.


  — Pas étonnant, ricana un garçon. Avec les pieds qu'elle se paye !


  — Enormes comme ceux d’un hobbit, fit un autre élève. Je me demande s’ils sont aussi poilus ?


  D’autres éclats de rire fusèrent, accompagnés d’insultes. Kirstie n’eut pas besoin d’intervenir. Elle avait imprimé le mouvement, et l’incident, emporté par son élan, continuait sa trajectoire sans elle.


  — Là, dit M. Aimes, les sourcils froncés, en tendant la main à la fille. Je...


  Il glissa sur le sol mouillé et tomba les quatre fers en l’air. Un instant, sa cravate sembla sur le point de s’envoler.


  Les autres adultes se pressèrent autour de lui, s’assurèrent qu’il n’était pas blessé et lui prodiguèrent des paroles réconfortantes. La victime de Kirstie, elle, resta seule.


  La musique recommença. La mère de Kirstie courut vers sa fille, lui passa un bras protecteur autour des épaules et baissa un regard méprisant sur l’adolescente dégoulinante.


  Dawn sentit la main de Melissa se poser sur son bras.


  — Viens.


  Elle se dégagea et secoua la tête.


  — Vas-y, toi.


  Son amie soupira.


  — A plus.


  La mère de Kirstie s’éloigna de nouveau. Les adultes qui avaient aidé M. Aimes à se relever le conduisirent jusqu’à une chaise et se massèrent autour de lui. Le père d’une élève, un docteur, lui demanda en quelle année on était et qui était président. Du coup, Kirstie put toiser sa victime sans cacher sa joie.


  — Alors, comme ça, tu es venue toute seule à une soirée parents professeurs ? C’est très étonnant, non ? A moins que ta mère ait promis de te rejoindre, et qu’elle fait fait faux bond. Note que je la comprends. A sa place, je n’aurais pas osé me montrer non plus. Il doit être terriblement embarrassant d’avoir une fille aussi balourde.


  L’adolescente ne répondit pas. Elle tentait de se relever, mais entre son talon cassé et la flaque de punch, elle avait du mal.


  Dawn chercha Buffy du regard. Sa sœur n’était pas en vue. La mère de Melissa devait lui faire visiter le collège. Et aucun élève ne fit mine d’aider la malheureuse.


  C’était mal. La pauvreté, l’absence d’un père et le manque de confiance en soi n’étaient pas des raisons suffisantes pour traiter quelqu’un de cette façon. Dawn savait ce que c’était d’être différent des autres.


  Soudain, ses pieds bougèrent de leur propre chef, et elle s’aventura bravement là où aucune personne saine d’esprit n’était jamais allée.


  — Qu’est-ce qui te prend ? demanda Kirstie en la voyant approcher.


  Dawn évita son regard. Les muscles de son cou étaient tout noués. Ce qu’elle s’apprêtait à faire était complètement fou, mais rester plantée comme les autres lui aurait semblé bien pire.


  S’accroupissant près de la fille, elle tira sur la nappe qui était coincée sous la table. Puis, sans dire un mot, elle l’étendit comme une serviette sur le sol, pour que le tissu absorbe le plus gros du punch. Enfin, elle prit la chaussure de la fille et tenta de défaire la lanière.


  La fille se tendit et frémit. Dawn leva les yeux vers elle.


  Laisse-moi t’aider, la supplia-t-elle en silence. Laisse-moi t ’aider.


  La fille détourna la tête. Le temps que Dawn arrive à lui enlever sa chaussure, plus personne ne faisait attention à elles. Kirstie continuait à les observer, le visage rouge de colère, mais tous les autres avaient piqué du nez, l’air honteux, comme s’ils ne comprenaient pas pourquoi ils avaient trouvé ça si drôle quelques instants plus tôt.


  — Où est ta mère ? demanda Dawn.


  Le chignon de la fille s’était défait. Quelques mèches trempées pendaient devant son visage, et un quart de citron traînait sur son épaule.


  — Elle travaille, dit-elle. Elle aurait dû venir, mais...


  — Tu veux partir ? Ma sœur est ici. On pourrait te ramener chez toi.


  Quand la fille secoua la tête, des gouttelettes roses éclaboussèrent Dawn. Malgré ses mains qui tremblaient, elle réussit à enlever son autre chaussure toute seule.


  — Je l’ai appelée de la cabine. Elle viendra peut-être plus tard.


  Dawn hocha la tête et posa une main sur son épaule.


  — Alors, on pourrait... Je ne sais pas, moi: aller dans les toilettes. Je t’aiderai à te nettoyer...


  — Laisse-moi ! siffla la fille.


  Elle repoussa Dawn, mais pas assez fort pour lui faire perdre l’équilibre.


  — Comme tu voudras.


  Dawn se releva et recula alors que la fille se redressait, ses chaussures à la main. On eût dit que la camionnette d’un traiteur venait de lui rouler dessus. Sa robe dégoulinait de punch; des morceaux de fruits, des miettes de biscuits et des tranches de cake étaient collés un peu partout.


  — Vas-y, rigole ! lança-t-elle, les dents serrées. C’est tellement drôle.


  — Non, ça ne l’est pas, dit Dawn.


  — Je connais le truc, chuchota la fille. (Du menton, elle désigna Kirstie.) Mauvais flic. (Puis Dawn.) Gentil flic. Le gentil flic dit : «Je veux juste t’aider, être ton ami. » Et soudain, Charlie Brown s’étale car Lucy a enlevé le ballon de sous son pied. Ha, ha ! Tout le monde se marre.


  — Tu te trompes, fit Dawn.


  — Ah oui ?


  Kirstie et sa clique s’approchèrent d’elle.


  — Tu veux savoir ce que je pense, Summers ? A mon avis, ta mère a passé l’arme à gauche parce que devoir s’occuper d’une débile comme toi lui a fait frire le cerveau.


  Dawn pâlit et sentit de la bile envahir sa bouche. Kirstie venait de dire que c’était par sa faute que sa mère était morte. Elle avait envie de hurler, de ramasser tout ce qui lui tomberait sous la main et de le lancer à la tête de Kirstie. Ou mieux encore, de se jeter sur sa « camarade » et de la forcer à retirer ce qu’elle venait de dire.


  Une main se posa sur son bras. Elle sursauta et leva un regard surpris vers la fille trempée, dont l’expression s’était radoucie.


  — Je... je m’appelle Arianna.


  — Arianna, répéta Dawn.


  Un joli prénom. Elle porta une main à son front.


  — J’ai envie de la tuer.


  — Je sais. Crois-moi, je sais.


  Le monde se brouilla devant les yeux de Dawn.


  — Oh, non. Je pleure. Mon maquillage va couler...


  — Oui, et tu auras l’air encore plus minable que moi, gloussa la fille.


  Dawn sentit un sourire relever les coins de sa bouche.


  — Je suis Dawn, dit-elle. Dawn Summers.


  


  CHAPITRE IV


  Buffy traversa le parc. Elle marchait vers le Quick Stop où l’étrange fille blonde lui avait échappé deux nuits plus tôt. Elle aurait dû la chercher la veille, mais elle n’avait pas voulu rater la soirée parents professeurs à l’école de Dawn.


  Ce soir-là, elle était la Tueuse en Noir : col roulé noir sans manches, pantalon de cuir noir et bottes à talons hauts noires. Une couleur qui s’harmonisait avec son humeur.


  Le vent se leva et elle croisa les bras pour se protéger du froid. L’option sans manches n’était pas une bonne idée. Et la compagnie qu’elle avait choisie non plus.


  — Ralentis un peu, chérie ! lança Spike, son pardessus de cuir flottant derrière lui alors qu’il pressait le pas pour la rattraper.


  Le clair de lune se reflétait sur ses cheveux platine.


  — Un problème ? demanda Buffy. Tu ne tiens plus la distance ?


  — Bien sûr que si ! Je me demandais pourquoi tu étais si pressée.


  — Cette fille a des ennuis. Elle a besoin de mon aide.


  — Vraiment ? C’est pour ça qu’elle a détalé comme un lapin la dernière fois que tu as essayé de lui parler !


  Les bras tendus, Spike tourna sur lui-même à toute


  — Je ne t’ai rien demandé ! s’offusqua Buffy.


  — Tous tes amis ont une vie. Moi, non ! lança Spike en haussant les épaules.


  — Je pourrais interpréter ça de différentes façons. Mais dans le grand jeu de l’existence, je jette souvent les dés, et j’ai toujours le même résultat: beurk ! Tu n’es pas mon ami. Je ne sais pas ce que tu es, en fait.


  — Séduisant et diaboliquement intelligent, voilà les deux réponses qui me viennent à l’esprit.


  — Une fois encore : beurk ! Non, attends, j’ai trouvé. Pratique. Voilà ce que tu es.


  — Cette flatterie me réchauffe le cœur.


  — Est-ce seulement possible ? (Spike ouvrit la bouche, mais Buffy l’interrompit.) Laisse tomber. Je ne veux pas le savoir. De toute façon, je suppose qu’être avec toi est mieux que de te sentir me suivre. Me harceler. Me traquer.


  — Quoi ? Attends un peu, lança Spike. Tu penses que...


  Il se campa devant la Tueuse alors qu’ils émergeaient du parc. La station-service était de l’autre côté de la rue.


  — Ecoute, j’ai traqué des gens et ça m’arrivera encore. C’est le boulot d’un prédateur en quête de proie, et ça redeviendra le mien quand on m’enlèvera la maudite puce que la « mère adoptive » de ton ex-petit copain a implantée dans mon crâne. Pour ce qui est de traquer, je m’y connais. Si c’était toi que je chassais, tu ne t’en apercevrais pas, petite.


  — Sauf si tu voulais que je le sache. Comme c’est déjà arrivé souvent, lui rappela Buffy.


  — Je ne te traquais pas : je te protégeais, se défendit Spike. Je gardais un œil sur toi. A l’affût du mal ultime qui te menace et tout le tremblement.


  Buffy l’écarta de son chemin.


  — Si tu veux bien m’excuser, j’ai du travail.


  Spike la laissa passer et lui emboîta le pas.


  — A propos de cette fille...


  Les rues étaient désertes, mais Buffy aurait quand même dû regarder avant de traverser. Ce n’était pas bon signe. Ou elle était imprudente, ou elle sentait quelque chose de pire.


  — Celle que tu as rencontrée l’autre nuit. C’est quoi son problème, déjà ?


  Ils s’arrêtèrent devant le Quick Stop. A travers la porte vitrée, Buffy aperçut Poil de Carotte. Elle fut stupéfaite qu’il soit revenu travailler. Et soulagée, aussi. Il était sa seule piste.


  — Tu t’es déjà demandé comment ça serait ?


  — Je pourrais répondre si je connaissais le sujet de cette conversation, fit Spike.


  — La fille. Pourquoi je veux la retrouver. Tu t’es demandé comment serait ta vie si Drusilla ne t’avait pas transformé en vampire ?


  — Je serais mort, chérie. En poussière depuis belle lurette ! Ça s’est passé il y a longtemps.


  Buffy fit la grimace.


  — Hé, c’est toi qui as voulu savoir !


  Spike pinça son pouce et son index et les passa sur ses lèvres, comme s’il tirait une fermeture éclair.


  — Cette fille est toute seule. Morte de trouille. Elle ne comprend pas ce qui lui arrive. Qui sait d’où vient son pouvoir et ce qu’elle risque d’en faire ?


  La Tueuse s’arrêta. Elle avait du mal à en parler. Quand elle avait regardé la fille dans les yeux, elle s’était revue au même âge. La gamine qu’elle était avant de découvrir sa mission. Personne ne lui avait demandé son avis et on ne lui avait pas donné le choix sur la vie que ses pouvoirs lui feraient mener. Elle ne voulait pas que cette fille subisse la même chose.


  — Nous allons la retrouver, un point c’est tout.


  — Ça marche ! (Spike resta en retrait quand Buffy poussa la porte vitrée.) Elle n’aurait pas laissé sa carte de crédit ou son chéquier, par hasard? Ou peut-être qu’elle portait un de ces bracelets. Tu sais, ceux où l’on grave une inscription du genre : « Si des super-pouvoirs se manifestent, appelez ce numéro. »


  Buffy tenta de laisser la porte se fermer sur lui, mais il était trop rapide.


  Tant pis. Elle aurait d’autres occasions de se venger.


  Par-dessus le bord du saladier fumant, Dawn regarda son invitée.


  — C’était censé faire des boules de fromage, gémit-elle.


  Une vilaine odeur de brûlé avait envahi la cuisine des Summers. Arianna déglutit en observant l’horreur bouillonnante qui tentait de se faire passer pour une friandise à grignoter devant un film.


  — Je croyais qu’il devait y en avoir plusieurs petites au lieu d’une seule grosse, dit-elle.


  — Je crois qu’il faut la détruire ! lança Dawn.


  — Avant qu’elle se multiplie ?


  — Je n’y avais même pas pensé. Mais je craignais qu’elle sorte du saladier et tente de nous manger.


  — Et si tu allais la jeter dehors pendant que je nettoierai ici ? proposa Arianna.


  Dawn posa le saladier sur la table.


  — Tu es mon invitée. On ne fait pas faire le ménage aux invités !


  — Je t’assure que ça ne me dérange pas. Ma mère travaille beaucoup. Je prépare souvent mes repas. Tu as du pop-corn ?


  — Le genre inoffensif ?


  — Le genre en petits sachets à passer au microondes. Je ne crois pas qu’on risque grand-chose.


  — Je dois avoir ça, dit Dawn.


  Les deux étagères, où sa mère rangeait ses aliments préférés, étaient vides. Buffy et elle n’avaient pas pu se résoudre à y mettre leurs courses.


  Dawn prit un paquet de pop-corn et le tendit à Arianna.


  — Ta-dam !


  — Génial.


  Dawn jeta la boule de fromage infernale dans la poubelle. Quand elle se releva, elle vit qu’Arianna observait un papier fixé à la porte du frigo par un aimant en forme de lapin. La liste des corvées : cuisine, lessive, ménage et courses pour la semaine, réparties entre Dawn et Buffy.


  — C’est... incroyable, dit Arianna.


  — Si tu le dis.


  Dawn examina son T-shirt vert foncé et son jean pour voir si du fromage n’avait pas coulé dessus.


  Arianna .mit la casserole à tremper dans l’évier.


  — Je crois qu’il faudrait appeler un exorciste, un prêtre et un rabbin pour qu’ils bénissent ces ustensiles apparemment innocents, et les empêchent de recommencer à mijoter des horreurs.


  — Je m’en occupe. Tu sais que tu es marrante ?


  — Tu trouves ? demanda Arianna, rayonnante.


  Elle tira sur son sweat-shirt bleu délavé trop grand pour elle, et fronça les sourcils en examinant ses baskets usées.


  — Chaque fois que quelqu’un me dit ça, je crois que ça signifie marrante-ridicule, ou marrante-bizarre. Je déteste mettre ces trucs. Ils ne me vont jamais. Vu les vêtements que je porte, je suis étonnée que tu sois prête à te montrer en public avec moi.


  — Ça ne m’est même pas venu à l’idée... Je voulais dire marrante dans le meilleur sens du terme, et crois-moi, c’est une bonne chose. Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai besoin de rire... Les relations entre ma sœur et moi sont assez tendues. On dirait qu’elle ne comprend rien. Qu’elle ne se rappelle plus ce que c’est d’avoir quinze ans et de vouloir un peu de liberté.


  — C’est vrai, murmura Arianna. (Elle regarda la pendule.) Il faut que je fasse attention à l’heure où je rentre. Drôle de façon de présenter les choses, pensa Dawn. Faire attention ? Pourquoi ?


  Elle s’empara des DVD que sa nouvelle amie et elle avaient loués.


  — Alors, il y a Monstres suceurs de sang, Mortelle soirée et Le Vieux Yeller. Ma copine Willow - en fait, c’est la copine de Buffy, mais elle est vraiment cool - dit que Le Vieux Yeller fait très peur, mais il paraît qu’il y avait un type super-canon dans Mortelle soirée.


  — Le type canon ! exigea Arianna en fermant le robinet et en s’essuyant les mains. Il n’y a rien de mieux.


  Le micro-ondes sonna.


  — Entièrement d’accord ! lança Dawn.


  Elles sortirent un saladier pour le pop-corn et gagnèrent le salon. Pendant que Dawn mettait le DVD en marche, Arianna s’installa sur le canapé.


  — Je n’ai ni frère ni sœur, dit-elle doucement.


  — Tu as de la chance. Quand maman était là, Buffy était encore supportable, mais maintenant...


  — Ça doit quand même être bien d’avoir quelqu’un à qui parler.


  — Tu as raison, fit Dawn. Toi, tu as ta mère.


  — Oui, fit Arianna sans conviction. Allez, envoie le type canon !


  Dawn se laissa tomber sur le canapé, menaçant de renverser le saladier de pop-corn posé sur les genoux de son amie. Elle prit sa canette de soda light et la leva comme pour porter un toast.


  Arianna fut enchantée par son sourire si parfait et si sincère, par la chaleur qui émanait d’elle. Elle aussi prit sa canette, et elles trinquèrent.


  — A notre nuit de liberté, dit Dawn.


  Arianna regarda de nouveau la pendule.


  — A la liberté, répéta-t-elle d’une toute petite voix.


  Une demi-heure plus tard, elles s’amusaient comme des folles quand la porte d’entrée s’ouvrit. Des voix retentirent sous le porche. Tournant la tête vers la fenêtre, Dawn vit que Buffy et Spike se disputaient.


  — Il y en a partout sur mon blouson préféré, se lamentait la jeune femme.


  — Je ne pouvais pas savoir ce qui se passerait quand je secouerais ce type, se défendit Spike.


  — Comme si tu ne l’avais jamais fait ! Regarde-moi ça ! Un désastre !


  — La prochaine fois, tu chercheras toi-même un moyen d’attirer l’attention du fichu caissier quand il ne voudra pas se séparer de son portable pour répondre à quelques questions polies et très simples.


  — Ma sœur, dit Dawn en se tournant vers son amie, qui semblait soudain mal à l’aise. (Elle monta le son de la télé.) Rien de grave. Bienvenue dans le Monde de l’Etrange.


  — Il faut que j’y aille ! lança Arianna. J’ai un truc à faire. Je reviendrai plus tard. Dans une heure. Je suis désolée. C’est à cause de ma mère. Elle appellera à la maison pendant sa pause, et si je ne suis pas là...


  Dawn l’écoutait d’une oreille distraite.


  — Appeler ta mère ? Vas-y. Mi casa es tu casa, dit-elle en lui tendant le téléphone.


  Arianna se mordit les lèvres.


  — Au fond, pourquoi pas ? Je pourrais appeler ma


  mère au travail et lui dire que je suis à la maison, murmura-t-elle. Elle ne verra pas la différence.


  Soudain, Dawn entendit un bruit de pas. Quelqu’un entra dans le salon... Et s’arrêta net.


  — C’est elle, souffla Buffy.


  Arianna la regarda. Dawn fut surprise de voir la même expression troublée s’afficher sur le visage de son amie et de sa sœur. On aurait dit qu’elles se connaissaient. Comment était-ce possible ?


  Dawn fut encore plus étonnée quand Arianna bondit du canapé en jetant le saladier de pop-corn sur Buffy.


  — Hé ! cria sa sœur en levant un bras pour dévier le projectile.


  Du coup, le saladier passa par la porte ouverte et s’écrasa sur la tête de Spike.


  — Génial, marmonna le vampire. Je mettrai une semaine pour enlever tous les morceaux de mes cheveux.


  Dawn entendit un bruit de verre brisé. Elle se retourna juste à temps pour voir Arianna plonger par une fenêtre, de l’autre côté de la pièce. L’adolescente atterrit dans les buissons et s’enfuit en courant.


  — Tu veux que je la poursuive ? demanda Spike. Je crois avoir mémorisé son odeur. Et je suis doué pour chasser... Comment as-tu dit, déjà? Pour traquer les gens.


  Dawn approcha de la fenêtre en tentant de comprendre ce qui venait de se passer.


  Buffy la rejoignit.


  — Dawn, j’ai besoin de ton aide. Cette fille a des ennuis. Enfin, je crois... Il faut que je lui parle.


  — Ouais. Moi aussi, grommela Dawn.


  


  CHAPITRE V


  Arianna courut jusque chez elle, et arriva à temps pour décrocher le téléphone quand sa mère appela.


  L’adolescente brûlait de lui raconter ce qui était arrivé. Elle avait besoin de conseil et de réconfort, mais elle savait qu’elle ne les obtiendrait pas. En ce moment, sa mère tolérait à peine sa présence. Si elle découvrait qu’Arianna était un monstre, comment réagirait-elle? Très mal, pensait l’adolescente. Elle devrait se débrouiller seule.


  Prétextant qu’elle ne se sentait pas bien, elle mit rapidement fin à la conversation et se réfugia dans sa chambre pour réfléchir à ce qui venait de se passer.


  La sœur de Dawn n’avait pas tenté de la suivre. Arianna ne pensait pas que ce soit à cause de la façon dont elle lui avait échappé deux jours plus tôt.


  Non, Buffy avait une autre raison de la laisser partir. Arianna l’avait senti pendant le bref instant où elles s’étaient dévisagées. Même si elle était certaine que la jeune femme ne lui voulait pas de mal, elle avait paniqué en la voyant. Pourquoi ?


  Parce qu ’elle sait ce que tu es. Ou au moins, elle sait ce que tu peux faire. Et elle aussi, peut faire beaucoup de choses...


  Buffy semblait aussi forte qu’Arianna l’était soudain devenue, et sa réaction au Quick Stop impliquait que ça n’était pas la première fois qu’elle affrontait des monstres. Pourtant, si Arianna ne l’avait pas vue en action, jamais elle n’aurait imaginé que la jeune femme n’était pas quelqu’un d’ordinaire.


  Si Buffy arrivait à passer inaperçue, peut-être qu’Arianna le pouvait aussi. C’était sans doute ce qu’elle avait voulu lui dire. Si elle se montrait maligne, si elle ne se faisait pas remarquer et n’utilisait ses pouvoirs qu’en cas d’urgence, elle avait une chance de continuer à mener une vie normale.


  Comme si ma vie était normale...


  Et cette histoire avec Dawn... Arianna doutait que sa camarade ait su que sa sœur la cherchait et qu’elle ait fait exprès de l’attirer chez elles. Pourtant, Arianna avait réagi comme sa mère le lui avait appris : en supposant le pire, en partant du principe que tous ceux qui l’entouraient lui voulaient du mal, même si son instinct lui soufflait le contraire.


  Arianna aspirait tellement à une existence normale... Elle avait vu en Dawn un moyen d’y arriver. Une amie qui ne la prenait pas pour une folle, qui l’accepterait telle qu’elle était. Mais elle ne savait pas si c’était encore possible.


  Arianna ne voulait pas être une paria. Elle n’avait pas demandé à avoir des pouvoirs. C’était pour ça qu’elle n’avait pas réagi quand Kirstie lui était tombée dessus, pendant la soirée parents professeurs. Elle se souvenait de ce qu’elle avait fait à la créature du Quick Stop. Autant qu’elle la détestât, elle ne voulait pas infliger le même sort à Kirstie. Aucun être humain ne méritait de mourir ainsi.


  Alors pourquoi me suis-je enfuie ?


  Au fond d’elle, Arianna connaissait la réponse. Voir Buffy avait rendu toute l’histoire bien trop réelle. Cela l’avait empêchée de nier qu’elle était prisonnière d’un horrible cauchemar et qu’elle se transformait en monstre.


  Frissonnant, elle se déshabilla et alla se coucher bien avant le retour de sa mère.


  Arianna était perdue dans un des endroits les plus troublants qu’elle ait jamais visité en rêve. Un royaume paisible et serein. Magique.


  Elle se promenait dans un jardin rempli d’une flore exotique sans cesse fluctuante. Des fleurs splendides s'ouvraient et chantaient pour elle. Des yeux violets la contemplaient dans un enchevêtrement de tiges grimpantes aux couleurs de l’arc-en-ciel. Des feuilles montaient vers le ciel en dansant et en tourbillonnant autour d’elle.


  Quelqu’un l’appela sur les branches les plus hautes d’un arbre immense.


  — Un endroit plaisant, n’est-ce pas ?


  L’homme avait une voix grave extrêmement autoritaire et réconfortante. Levant les yeux, Arianna découvrit un personnage en cotte de mailles et armure brillante. Une épée pendait à sa taille. Sa peau avait la couleur du charbon, et ses yeux rouges luisaient comme des braises. De minuscules éclairs de lumière couraient le long de sa chair.


  Elle le connaissait. Elle l’avait toujours connu. Et pourtant, c’était la première fois qu’elle le voyait.


  — Viens, dit-il en lui tendant la main.


  Une branche se plia pour offrir un marchepied à Arianna. Elle remarqua alors sa robe vaporeuse, dont la couleur éclatante hésitait entre le rose et le rouge. Elle sentit aussi la dague de cristal vibrer dans sa main.


  L’arbre la hissa une dizaine de mètres au-dessus du jardin. Au loin, Arianna vit une cité étincelante.


  — Tu es déjà venue ici, dit l’homme. Une fois, mais


  tu étais trop petite pour t’en souvenir.


  — Je suis en train de rêver, rappela Arianna.


  — Evidemment. (L’homme sourit.) Tu n’as pas peur


  ?


  Arianna n’y avait même pas pensé.


  — Pourquoi le devrais-je ?


  — Il n’y a aucune raison. Je suis ravi que tu te sentes bien ici.


  — Ça ressemble au paysage d’un de mes romans.


  — Beaucoup de choses ont été écrites sur cet endroit, mais rien que tu aies pu lire. Raconte-moi de quoi parlent tes romans.


  Arianna le régala d’histoires de jouvencelles intrépides qui chevauchaient des dragons, sauvaient des royaumes, se battaient pour de justes causes avec une épée ou une dague de cristal comme celle qu’elle tenait. Elle baissa les yeux vers l’arme, mais elle se désintégra comme une volute de brume.


  — La dague de cristal est un cadeau, annonça l’homme. Le premier d’une série de trois.


  — Mais elle a disparu.


  — Non. Une idée ne peut pas disparaître, à moins qu’on ne l’oublie.


  — Une idée ? répéta Arianna.


  — L’idée que tout ça puisse être réel. Toute chose réelle prend sa source dans une idée. Les idées sont des cadeaux. Tu en as déjà reçu beaucoup. Ta force, par exemple. Ou ta capacité de savoir ce que les autres ressentent, ce qu’ils vont faire avant qu’ils le fassent. Etre différent n’est pas nécessairement une malédiction. Tous les gens spéciaux sont différents. Les héros sont différents.


  Arianna hocha la tête. Cette idée faisait son chemin en elle, l’emplissant d’une chaleur réconfortante.


  — Tu recevras mon deuxième cadeau la prochaine fois que nous nous rencontrerons. Et ça ne sera pas en rêve. Je serai devant toi en chair et en os. Crois-tu que ça te plaira ?


  — Oui.


  — Quant au dernier cadeau... Ce sera à toi d’en décider.


  Arianna ne comprit pas, et elle le lui dit.


  — Ça ne tardera plus, promit son interlocuteur.


  Aurek s’agita, encore sonné par son rêve.


  Il gisait dans une flaque sur le bas-côté de la Route Etema, un endroit que les visionnaires de nombreuses dimensions avaient aperçu et surnommé le Pont de l’Arc-en-Ciel. Au-delà du fossé, le paysage était ce qu’on voulait en faire. Une forêt luxuriante, une cité aux hautes tours, un océan scintillant rempli de créatures mythiques... Ce n’étaient pas des endroits imaginaires, mais des ombres, des fragments d’une multitude de réalités infinies invoquées par l’esprit.


  Ces ombres n’étaient pas destinées à quelqu’un comme lui. Seul un sorcier avec une longue expérience pouvait s’écarter de la route pour s’aventurer dans un de ces mondes sans être déchiqueté par la transition entre deux plans d’existence. Cet acte requérait plus d’imagination et de talent qu’il n’en aurait jamais.


  En revanche, la dimension qu’habitaient les humains était en harmonie avec les Sept Royaumes. Voilà pourquoi il pouvait y aller. Il l’avait déjà fait une fois, et il le referait.


  Le liquide immonde qui emplissait le ravin, entre la route brillante et les paysages incroyables qui l’encadraient, était un mélange du sang et de la bile des fous qui, à travers les âges, avaient tenté de rejoindre les mondes d’ombre sans préparation suffisante. Mais il n’y avait pas d’autre endroit où se reposer. Sur la route se dressaient des obstacles : des gardiens à acheter, à vaincre ou à convaincre. Le voyageur en quête de répit n’avait pas d’autre choix que de se plonger dans cette fange, ce rappel nauséabond de sa propre mortalité.


  Les terres des humains étaient loin, mais pas autant que jadis. Aurek pensa à sa fille et aux rêves qu’elle


  nourrissait. A ses contes de fées. Il éclata de rire. Ça va être encore plus facile que je ne l’imaginais.


  


  CHAPITRE VI


  Dawn était en enfer.


  Ou plutôt, au collège. Ce qui ne faisait guère de différence.


  Trois jours étaient passés depuis la visite d’Arianna chez les Summers. Plusieurs fois, Dawn avait aperçu sa camarade au bout d’un couloir et voulu la rejoindre pour lui parler. Mais elle avait toujours réussi à lui échapper, comme si elle savait ce que Dawn allait faire avant qu’elle esquisse un geste. Selon Buffy, ça faisait partie de ses pouvoirs.


  La cloche venait juste de sonner. Dawn se hâtait vers son casier quand elle s’aperçut qu’elle était suivie. Un cliquetis de talons hauts et des murmures entrecoupés de gloussements lui apprirent que c’était une meute. Un regard dans un des miroirs fixés au plafond lui révéla que Kirstie et sa clique approchaient. La Mafia en Minijupe l’avait prise pour cible.


  Génial. Il ne manquait plus que ça.


  Le couloir était bondé. Dawn n’était pas pressée : elle avait étude, l’heure suivante, et M. Miller ne disait jamais rien aux élèves qui arrivaient en retard. Il était occupé à divorcer, ou un truc dans le genre, et se fichait pas mal de ce qui se passait autour de lui. Tant pis pour lui, mais tant mieux pour Dawn. Elle aurait préféré que Melissa soit là pour l’aider, mais la grand-mère de son amie était malade, et toute la famille avait pris l’avion pour la Floride. Dawn était seule.


  Elle aurait pu se mettre hors de portée des prédateurs en se mêlant aux élèves qui pressaient le pas vers leur salle de classe. Cela l’aurait peut-être entraînée à l’étage du dessus, ou jusqu’au gymnase, mais peu lui importait. Elle pouvait garder un œil ouvert et naviguer pour s’éloigner de Kirstie. Cela seul comptait. Ensuite, elle n’aurait plus qu’à revenir vers son casier et à gagner la salle d’étude après la deuxième cloche, quand la voie serait libre.


  Cool. Elle avait un plan pour semer la meute.


  Soudain, un mur se dressa devant elle. Des sacs à dos et des cheveux longs la bloquaient d’un côté. De l’autre, des jeans déchirés, des blousons en cuir et des piercings l’empêchaient de partir.


  Coincée, Dawn se retourna. Elle s’attendait à voir Kirstie et sa clique campées derrière elle avec un grand sourire. Mais les « affreuses gamines » la contournèrent et s’infiltrèrent dans une brèche que Dawn n’avait pas vue. Elles la dépassèrent sans un regard, perdues dans leur monde de ragots superficiels et de méchanceté gratuite.


  Dawn entendit la meilleure amie de Kirstie caqueter. Elle parlait de son petit copain.


  — Il m’a dit qu’il ne regardait pas les autres filles, sauf pour se rappeler quelle chance il a de m’avoir.


  — Et tu as avalé ça, ma pauvre Julie ? lança Kirstie.


  — Bien sûr que non. Mais il sait que j’ai remarqué son petit manège, et qu’il a intérêt à s’arrêter.


  La meute disparut dans la foule. Dawn n’arrivait pas à en croire ses yeux. Kirstie et ses lieutenants la traquaient sans relâche depuis la fameuse soirée. Elles voulaient se venger. Mais elles jouaient avec leur proie comme un chat avec une souris.


  Dawn n’avait plus à s’inquiéter pour le moment. Soulagée, elle gagna son casier. Elle y rangeait les livres qu’elle n’utiliserait plus ce jour-là quand elle entendit des voix. Refermant la porte, elle regarda de l’autre côté.


  James, le petit ami de Julie, s’était planté au bout du couloir. Il matait toutes les filles qui passaient devant lui.


  Mais ça n’était pas le problème de Dawn.


  Quand elle verrouilla son casier, un livre s’échappa du sac qu’elle tenait serré contre sa poitrine. Elle s’accroupit pour le ramasser, et vit une paire de sandales familières approcher. Une main manucurée saisit délicatement son livre.


  Dawn leva les yeux. Kirstie et toute sa clique étaient autour d’elle pour l’empêcher de s’échapper.


  — Carrie, lut Kirstie sur la couverture du roman qu’elle venait de prendre. (Elle se redressa et secoua ses boucles blondes.) Tout à fait le genre de lecture qui convient à une tarée comme toi.


  Dawn lui arracha le livre des mains.


  Une petite foule commençait à se rassembler dans le couloir. La deuxième cloche allait sonner dans un instant et les élèves s’éparpilleraient comme si on avait donné le départ du quatre cents mètres olympique.


  Julie ricana et repoussa ses longs cheveux bruns en arrière. Elle avait un visage mince en forme de cœur et des lèvres pulpeuses. Une vraie petite Jessica Alba.


  — Et elle a été adoptée, pas vrai ? Comme toi.


  — Je n’ai pas été adoptée, répliqua Dawn. Tu ne sais rien de moi.


  — Je connais ta sœur. Vous ne vous ressemblez pas. Oh, non. Voilà qu’elle pleure.


  Dawn haïssait les larmes salées qui coulaient sur ses joues. Elle détestait Kirstie, et elle s’abominait elle-même.


  — Alors, comment va ta petite amie ? demanda Kirstie. Cette tordue d’Arianna ?


  — Ce n’est pas ma...


  — Vraiment ? J’ai dû me tromper. Mais comme elle porte toujours des vêtements de garçon... La prochaine fois, réfléchis avant de te mêler de ce qui ne te regarde


  pas.


  Dawn n’en pouvait plus. La cloche. Pourquoi tardait-elle tant à sonner? A croire que l’école protégeait Kirstie. Qu’elle aidait ceux qu’elle aimait. Ceux qui étaient aussi maléfiques qu’elle.


  — C’est toi la tordue ! lança soudain Dawn. Arianna est adorable. Mais tu ne peux pas le savoir, parce que tu ne lui as pas laissé la moindre chance, espèce de...


  Soudain, le visage de Kirstie fut assez près du sien pour qu’elle sente son haleine mentholée et que les deux puits sans fond qui lui servaient d’yeux emplissent son champ de vision.


  Dawn recula. Et baissa les yeux une fraction de seconde trop tard. Kirstie avait placé son pied, histoire qu’elle tombe si elle partait en arrière. Elle trébucha, se cogna la tête contre les casiers, vit le monde basculer et le plancher se précipiter vers elle...


  La douleur explosa dans son crâne quand elle heurta le sol, et des étoiles dansèrent devant ses yeux. Son livre de poche lui échappa, glissa et fut arrêté par une basket en piteux état. Personne ne l’aida à se relever. Dawn se redressa sur un coude...


  Et vit Arianna devant elle, un pied sur son roman.


  — Génial, railla Kirstie. On a droit au hobbit en personne, tout droit sorti des pages du Seigneur des Anneaux.


  La foule éclata de rire. Mais Arianna ne sembla pas s’en soucier. Elle s’accroupit et ramassa le livre avec une étrange assurance. Les coins de ses lèvres se relevèrent quand elle tendit la main à son amie et la souleva de terre. Dawn eut l’impression qu’on lui arrachait le bras. Quand Arianna la lâcha, elle se frotta l’épaule.


  Sa camarade lui rendit le roman et marcha vers Kirstie, qui recula et se plaça à côté de James. Julie la regarda, surprise, et prit la main de son petit ami. James se raidit. Les muscles de ses joues se contractèrent, et il


  fit un effort pour ne pas tourner la tête vers Kirstie.


  — Comme ils sont mignons ! lança Arianna.


  La cloche sonna, mais la foule ne se dispersa pas, sentant que quelque chose d’étonnant était sur le point de se produire.


  Julie ouvrit la bouche. Arianna la fit taire en levant la main.


  — Je ne parle pas de toi et de Jimmy, mais des vrais tourtereaux.


  Kirstie fit mine de s’appuyer contre James et se retint de justesse.


  — Tu as toutes les raisons du monde de te sentir menacée, Julie, continua Arianna. Tu t’accroches à James comme s’il était ta chose. Mais il trouve que tu l’étouffes. Il déteste ça. Il n’a pas ce problème avec Kirstie. Elle lui donne ce qu’il désire, souvent à l’arrière de la voiture de son père. Quand tu ne peux pas les joindre, parce que leurs portables sont aux abonnés absents en même temps.


  — Tu es complètement folle ! cracha Kirstie.


  Mais elle avait mis sa main sur l’épaule de James et s’était à moitié cachée derrière lui.


  Dawn observait la scène, stupéfaite par le pouvoir intuitif d’Arianna. Autour d’eux, les élèves observaient le trio, l’air méprisant.


  — Ce n’est pas vrai, se défendit Kirstie.


  Elle se retourna pour faire face à Julie, fit mine de contourner James...


  Et trébucha sur sa jambe comme elle avait fait trébucher Arianna et Dawn.


  Elle s’écroula en glapissant comme une harpie. Le contenu de son sac se répandit sur le sol, et toute la foule put voir les photos de James et d’elle dans un parc d’attractions. Arianna les prit et les tendit à Julie.


  — Je pensais que tu voudrais le savoir.


  — Espèce de sale petite menteuse, siffla Kirstie. Arianna se détourna et écrasa la main de Kirstie, qui hurla à la mort. De nouveau, la foule éclata de rire.


  — Désolée, dit Arianna. Mes grands pieds maladroits et moi...


  En quelques secondes, tout fut terminé. Un professeur approcha, et les élèves se dispersèrent. Arianna entraîna Dawn derrière une rangée de casiers et posa un index sur ses lèvres pour lui intimer le silence. James s’éloigna à grands pas furieux. Julie et Kirstie se lancèrent toutes les deux à sa poursuite.


  Le professeur les dépassa en secouant la tête et en marmonnant dans sa barbe. Arianna et Dawn sortirent de leur cachette.


  — Tu as été épatante ! s’exclama Dawn.


  Les yeux écarquillés par l’appréhension, son amie demanda alors :


  — Parle-moi de ta sœur.


  


  CHAPITRE VII


  Après avoir reçu un coup de fil de Dawn l’informant qu’Arianna souhaitait la rencontrer, Buffy rassembla toute la bande à la boutique de magie. Giles ferma de bonne heure pour que des étrangers - ou pire, des gens qui connaissaient l’adolescente - ne la surprennent pas tandis qu’elle racontait ses secrets.


  Ils s’installèrent autour de la table qu’ils utilisaient pour leurs recherches. Buffy s’assit face à Arianna et à Dawn, Giles, Alex et Anya sur sa gauche, et Willow et Tara sur sa droite. Les présentations avaient déjà été faites.


  — Bon, commença Buffy. Je suis ravie que tu sois venue.


  Les autres émirent des murmures d’approbation, et un silence gêné retomba. Après tout, que pouvaient-ils bien dire à une fille qui - selon ce qu’Arianna avait avoué à Dawn - était capable de deviner ce qu’on pensait ou ressentait, en se fiant au langage corporel ? Ils ne savaient même pas si son pouvoir fonctionnait en permanence, ou si elle devait appuyer sur une sorte d’interrupteur pour le mettre en marche.


  Buffy se sentait mal à l’aise. Elle avait beaucoup parlé avec ses amis avant l’arrivée d’Arianna et de Dawn, et ils s’étaient accordés sur un certain nombre de règles. L’adolescente s’était montrée si nerveuse lors de leurs précédentes rencontres... Donc, ils avaient convenu de ne pas mentionner l’héritage démoniaque d’Anya, les relations plus ou moins poussées qu’ils entretenaient ou avaient entretenues avec des vampires, des loups-garous et autres créatures généralement considérées comme des ennemies du genre humain.


  Il n’y avait pas d’absolu dans la vie de Buffy. Pas de noir et de blanc : juste une infinité de gris. Mais elle ne pouvait pas le révéler tout de suite à Arianna, de peur de l’effrayer davantage. Pour l’instant, mieux valait lui laisser penser qu’il y avait les gentils d’un côté et les méchants de l’autre. Selon ce qu’ils découvriraient sur elle, ils lui diraient le reste peu à peu. A moins qu’elle ne le devine toute seule...


  Buffy se passa une main dans les cheveux. Elle attendait cette occasion de parler à Arianna depuis des jours, et maintenant, elle ne savait pas par où commencer.


  L’adolescente lui épargna cette peine.


  — Donc... Il y a dans notre monde des choses dont la plupart des gens ne soupçonnent pas l’existence. Des monstres ? demanda-t-elle.


  — Comme dans les livres d’horreur, dit Anya avec son tact coutumier. (Elle était dépitée d’avoir dû fermer la boutique, et calculait déjà combien d’argent elle perdrait.) Toutes les créatures maléfiques que tu peux imaginer sont de la fête : des démons, des vampires, des loups-garous, des revenants...


  — Merci pour cette précision, Miss Joie-de-Vivre, coupa Alex en souriant. Mais il y a aussi des êtres qui représentent le bien.


  — Des licornes, par exemple ? demanda Arianna, pleine d’espoir. Ou des lutins ?


  — Oh, j’adore les lutins ! s’exclama Tara.


  — Je pensais plutôt à Buffy, avoua Alex. Et à toi. De courageuses guerrières qui se battent pour...


  — Ça suffît ! lança Buffy.


  Elle ne voulait pas encore aborder le sujet. On lui avait imposé sa destinée. Elle ne voulait pas qu’Arianna ait l’impression d’être enrôlée de force dans le combat contre les ténèbres.


  — Le plus important, c’est de t’aider à comprendre tes pouvoirs, le meilleur moyen de les gérer, et peut- être,


  pourquoi ils sont apparus si brusquement.


  Arianna expira profondément. Buffy lisait dans ses yeux les questions qui l’avaient tourmentée quand ses propres pouvoirs s’étaient manifestés. Ce n’était pas comme s’observer dans un miroir, mais elle reconnaissait l’expression paumée et vaguement hagarde d’Arianna, confrontée à une nouvelle vision d’elle-même et du monde qui l’entourait.


  — Dawn, tu ne devrais pas être en train de faire tes devoirs ? lança-t-elle. A la maison, par exemple ?


  — Ne t’inquiète pas pour ça, dit Arianna, pleine de détermination. Dawn et moi avons déjà parlé de tout ça. Je veux qu’elle reste. Sinon, je m’en vais aussi.


  Buffy fronça les sourcils en dévisageant sa sœur. Pourquoi avait-elle l’impression que c’était l’idée de Dawn plutôt que celle d’Arianna? Sûrement pas à cause de l’expression triomphante qu’affichait la jeune fille en se balançant sur sa chaise... Non, ce n’était pas le genre de Dawn de s’introduire dans les affaires du Gang de Scoubidou.


  Buffy soupira. Si Dawn pouvait comprendre qu’elle n’essayait pas de la tenir à l’écart, mais seulement de la protéger... Pour l’instant, elle devait la laisser rester.


  — D’accord. Pas de problème.


  Dawn se retint à grand-peine d’esquisser une danse de Snoopy sur sa chaise.


  Willow se pencha vers Arianna.


  — L’important, c’est que tu te sentes en confiance et en sécurité. Personne ici ne te veut du mal. Nous souhaitons t’aider...


  Après ça, la nouvelle venue fut bombardée de questions. Pouvait-elle décrire son pouvoir, et ce qu’elle ressentait quand il se manifestait ? Etait-elle capable d’évaluer sa force? S’était-il produit un événement inhabituel dans sa vie avant l’incident au Quick Stop ?


  Ils bavardèrent un long moment. Buffy jetait des coups d’œil réconfortants à Arianna en tentant de deviner comment l’adolescente encaissait le choc. Elle ne voulait surtout pas lui donner l’impression de subir un interrogatoire de police.


  — Donc, tu ne contrôles pas vraiment ton intuition, résuma Giles. Elle se manifeste parfois dans des moments de stress extrême, mais pas toujours. Tu peux parfois l’activer à volonté, mais il arrive qu’elle te fasse défaut. Je me demande si ça ne serait pas l’œuvre de ton subconscient. Il intervient peut-être pour t’empêcher de découvrir des choses que tu n’as pas envie de savoir, parce que tu aurais trop de mal à les accepter.


  Arianna haussa les épaules.


  — Je n’en ai pas la moindre idée. Mais il était génial de rabattre le caquet à Kirstie aujourd’hui. Oh, et je dors vraiment bien depuis quelque temps. Beaucoup mieux que d’habitude.


  — Vraiment ? Ça date du premier incident à la station-service ? demanda Giles.


  — Non, c’est depuis que j’ai sauté par la fenêtre de Buffy, le détrompa Arianna en évitant le regard de la jeune femme. Au fait, je m’excuse.


  — Ce n’est pas grave. Les gens font ça si souvent que j’ai une carte de fidélité chez mon vitrier !


  — C’est assez logique, dit Giles. Au début, tu as paniqué. Mais ton intuition t’a permis de comprendre que Buffy voulait t’aider, et que tu n’étais pas seule.


  Une pensée réconfortante qui t’a aidée à mieux dormir la nuit et a augmenté ton assurance le jour.


  — Et qui t’a permis de pulvériser Kirstinator, ajouta Alex.


  — Entre autres... Je peux te poser quelques questions sur tes parents ? demanda Giles.


  Arianna se recroquevilla sur sa chaise.


  — Si vous voulez.


  Buffy eut l’impression qu’être l’objet de l’attention générale la mettait mal à l’aise.


  — Hé, les gars, n’ayez pas l’air si sérieux, lança- telle sur un ton léger. Arianna n’est pas un projet scientifique.


  Tout le monde se tut.


  — Euh, oui. Désolé, fit Giles. Mais c’est si excitant ! Les mystères me font toujours cet effet-là.


  — J’ai une question pour toi, histoire de changer un peu, dit Alex en se tournant vers Buffy. Ça te fait quoi de savoir que tu n’es peut-être plus la nana la plus balèze de la côte Ouest ?


  La Tueuse haussa les épaules.


  — Quelle importance ? Nous sommes tous du même côté.


  Dawn sourit.


  — On devrait peut-être essayer de voir jusqu’où va sa force.


  — Bonne idée, dit Buffy, qui avait toujours préféré l’action à la parole. Si ça ne te dérange pas ?


  Arianna fit un signe de dénégation. Elle aussi semblait soulagée.


  L’heure suivante, ils testèrent les capacités de la jeune fille dans l’arrière-boutique que Giles avait transformée en salle d’entraînement. Arianna pouvait soulever près de cinq cents kilos en développé-couché, mais elle n’était pas plus rapide que n’importe qui et ne savait pas se battre. Elle ne pouvait pas non plus léviter, ni même marcher le long d’une poutre sans tomber.


  Et pourtant... Quand Buffy et elle se battirent pour de rire, avec des gants de boxe destinés à amortir les coups, la Tueuse eut beaucoup de mal à toucher Arianna. Elle semblait connaître à l’avance les mouvements qu’elle allait faire. En revanche, elle ne savait pas du tout encaisser. Un malheureux crochet du droit suffit à la renverser.


  — Tu vas avoir besoin d’un sacré entraînement, diagnostiqua Buffy.


  — Je suppose, souffla Arianna, désorientée, tandis que Dawn l’aidait à se relever.


  Le bleu qui ornait son menton s’évanouit presque instantanément. Buffy écarquilla les yeux. Son propre pouvoir de régénération, bien que très utile, n’agissait pas aussi vite, loin s’en fallait.


  Elle n’en conçut aucune jalousie, mais du soulagement. Si - le ciel l’en préserve - une des créatures douteuses qui aimaient traîner autour de la Bouche de l’ Enfer s’en prenait à Arianna, elle aurait d’autant plus de chances de s’en sortir sans une égratignure. Ou avec des égratignures qui ne dureraient pas.


  Comme Willow et Tara n’avaient rien trouvé dans leurs livres pour expliquer la source du pouvoir d’Arianna, le flot de questions recommença. La plupart concernaient les parents de la jeune fille. Quand elle révéla que son père avait quitté sa mère avant sa naissance, Willow et Giles échangèrent un regard entendu.


  Pendant que Buffy bavardait avec Dawn et Arianna de leurs professeurs, de leurs camarades et des derniers films qu’elles avaient vus, Willow et Giles préparèrent un sort qui leur dirait si Arianna avait du sang de démon dans les veines.


  Willow commença à incanter. Ses yeux brillèrent ; un tourbillon rouge piqueté d’étoiles dorées enveloppa Arianna et se dissipa aussitôt.


  — Fini, annonça la sorcière en reculant, l’air perplexe. Il n’y a rien.


  — Tu vois ? dit Buffy avec un sourire chaleureux pour Arianna. Pas de sang de démon. Rien de négatif.


  — Il y a quand même d’autres possibilités que ses pouvoirs soient liés à son ascendance paternelle, intervint Giles.


  — Merci, répliqua Buffy, sarcastique. C’est exactement ce que nous espérions tous entendre.


  Ils firent d’autres tests, et la Tueuse dévoila à Arianna une partie du « monde réel » qu’elle affrontait chaque soir. Puis, alors que le soleil se couchait et que l’heure du dîner approchait, Spike arriva à la boutique.


  — J’ai eu ton message, lança-t-il à Buffy. Alors, tu ne peux plus te passer de moi ?


  — Navrée de te décevoir, mais je t’ai trouvé un autre moyen d’être utile...


  — Je peux être utile d’un tas de façons, fit Spike, graveleux.


  Buffy soupira, l’entraîna vers l’arrière-boutique et lui expliqua la situation.


  — Le coup de Tara. Je vois. Et tu ne veux pas que je lui avoue que je suis un vampire. Tu vas lui raconter quoi ? Que je suis un guerrier ensorcelé, et que c’est pour ça que je ne peux pas faire de mal aux humains ?


  — Plus ou moins, dit Buffy.


  — Si cette fille est vraiment capable de faire tous ces trucs, tu joues avec le feu.


  — Je lui révélerai tout quand elle sera prête. Pour l’instant, elle risque de prendre ses jambes à son cou, comme l’autre nuit, si nous la bombardons d’informations qu’elle n’arrive pas à digérer.


  — Comme tu voudras.


  Ils regagnèrent la salle principale.


  — Regardez-moi ça ! dit Spike en marchant vers Arianna. Vous voulez que je frappe une ravissante petite chose qui me fixe avec ses grands yeux de biche, comme si elle avait peur du grand méchant loup ?


  Buffy retint son souffle alors qu’Arianna tendait le bras. Les autres l’avaient préparée à ce qui allait se passer.


  — C’est d’accord ! dit Spike.


  Il ferma le poing et le lança dans l’épaule d’Arianna.


  — Aaaaaaïe ! hurlèrent-ils en chœur.


  Spike tituba en se tenant la tête à deux mains.


  La jeune fille se massa distraitement l’épaule.


  — Son bleu aura disparu d’ici ce soir. Mais ma migraine durera toute la semaine, maugréa Spike.


  Il gagna la sortie d’un pas furieux, puis se ravisa et revint vers Giles. Il s’ensuivit un échange de chuchotements.. . et de billets remis pour services rendus.


  — Donc, Arianna n’a pas de sang non-humain, conclut Giles.


  — C’est peut-être comme dans le roman que je lis en ce moment, fit Dawn, très excitée. Carrie.


  — Une manifestation physique de sentiments réprimés, murmura Giles. C’est une possibilité...


  — On pourrait aussi mettre ça sur le compte du hasard, déclara Buffy. La seule question est la suivante : Arianna veut-elle que nous l’aidions à contrôler ses pouvoirs ? (Elle se tourna vers l’adolescente.) Qu’en penses-tu ?


  Le visage d’Arianna s’illumina.


  — Tu es sérieuse ? Tu accepterais de m’entraîner, et tout et tout ?


  — Bien sûr, répondit Buffy, surprise, comme si c’était une évidence. Ça te dit ?


  Arianna hocha vigoureusement la tête.


  — On peut considérer ça comme un « oui », dit Alex. (Il fit un clin d’œil à Arianna.) Ne t’inquiète pas de l’origine de tes pouvoirs. Certaines personnes sont plus chanceuses que d’autres, voilà tout.


  — J’aurais plutôt dit « douées », intervint Giles.


  — « Spéciales », rectifia Buffy. Tu es spéciale, Arianna.


  — Chacun de nous est unique, dit Willow. Comme tous les autres.


  Peu après, Dawn et Arianna quittèrent la boutique pour aller manger une pizza au snack du bout de la rue. Buffy et les autres restèrent encore un peu pour débattre de la marche à suivre avec Arianna.


  — Vous ne pouvez pas savoir à quel point je suis soulagée, dit Buffy en faisant les cent pas autour de la table ronde.


  — C’est pour ça que tu ne tiens pas en place ? demanda Giles.


  — Sérieusement. Pas de sang de démon, cent pour cent humaine... Que demander de plus ?


  — Le temps qu’Anya mettra pour revenir de chez le traiteur ? lança Alex.


  — Je pense que nous avons couvert l’essentiel du terrain, continua Buffy. Arianna est adorable, elle n’est pas une menace pour Dawn. Il ne reste plus qu’à lui faire un planning d’entraînement. A lui enseigner la maîtrise de ses pouvoirs, et le meilleur moyen d’éviter les guêpiers où nous nous fourrons tout le temps.


  — La maîtrise de ses pouvoirs, et aussi de ses émotions, précisa Giles.


  — Absolument, fit Alex. Avec la force qu’elle a, imaginez les dégâts qu’elle ferait si elle s’énervait parce qu’on l’a bousculée dans la queue de la cafétéria.


  Buffy se tordit les mains. Ses chaussures couinèrent alors qu’elle faisait le tour de la table de plus en plus vite.


  — C’est parfait. Ça ne pourrait pas être mieux. Nous lui apprendrons à ne pas trouver de cadavres dans le placard à balais. A ne pas se mettre à dos les maîtres vampires. A ne pas voir sa cérémonie de remise des diplômes gâchée par un serpent géant et une quasi-apocalypse. Ça va être super !


  Arianna était d’humeur bavarde.


  — Je n’arrive pas à y croire ! Ta sœur est géniale ! La façon dont elle bouge, toutes les choses qu’elle peut faire... Et elle est si gentille !


  — Si tu le dis, marmonna Dawn, peu convaincue. Ecoute, il faut que je me repoudre le nez. Si ça prend trop longtemps, tu n’auras qu’à commander pour nous deux. Je veux de tout sur ma pizza.


  Arianna hocha la tête. Elle avait du mal à tenir en place sur sa chaise. Dès que Dawn eut disparu dans les toilettes, elle se laissa submerger par tout ce qu’elle venait de voir et d’apprendre. Buffy et ses amis allaient l’entraîner ! Elle deviendrait une héroïne, comme dans ses romans d’aventures !


  Elle n’avait jamais été aussi heureuse. Après cet après-midi, elle ne voyait pas ce qui pourrait gâcher son bonheur.


  


  CHAPITRE VIII


  Il pleuvait quand Aurek sauta d’un portail violet scintillant et fit ses premiers pas dans le monde des humains après plus de quinze ans. Il avait vaincu le dernier gardien du seuil, sur la Route Etema, une heure avant, et son épée était encore poisseuse de sang. A présent, il était dans le royaume de sa fille... et de sa destinée.


  La lumière émise par le portail brilla juste assez longtemps pour lui permettre de voir qu’il était sur une autre route. Une ligne jaune discontinue divisait sa surface sombre, dure et luisante en deux rubans identiques. Au-delà, un fossé boueux longeait une rangée d’arbres.


  Derrière lui, l’iris tourbillonnant du portail se referma. Il ne se rouvrirait pas. Aurek devrait trouver un autre moyen de rentrer chez lui une fois qu’il en aurait terminé.


  Le monde de sa fille était humide, sombre et lugubre, comme dans ses souvenirs. A présent, il la percevait sans aucun effort. Le sang appelait le sang.


  — Bientôt, chuchota-t-il, certain qu’elle l’entendrait.


  Un frémissement, dans la connexion qu’il partageait avec elle, lui apprit quelque chose de très déplaisant. Arianna avait écouté ses conseils. Si bien, même, qu’elle avait décidé que ses pouvoirs étaient un don, et qu’elle s’était liée d’amitié avec un groupe d’humains capables de la comprendre et de l’accepter.


  Aurek rugit de rage. Il voulait inciter Arianna à renoncer à son humanité, pas à l’embrasser. Pour devenir la Maraudeuse, sa fille devrait s’engager sur un chemin ténébreux, renonçant de son plein gré à son avenir, à son âme, à tous ses liens avec son monde d’origine, et surtout à la faiblesse que les humains nommaient «compassion». Pour obtenir ce qu’il voulait, Aurek devait la transformer en un outil de destruction et de vengeance. Et ses nouveaux amis tenteraient forcément de l’en empêcher. De la détourner de sa destinée.


  Ainsi donc, Aurek avait une Némésis. Cette jeune femme, la Tueuse... Il devrait trouver un moyen de monter Arianna contre elle, et contre les autres membres de son groupe. Ça ne serait pas facile, mais rien ne l’était jamais dans la vie.


  Une vive lumière fit soudain ciller Aurek. Un monstre d’acier rugissant, avec deux yeux à la clarté aveuglante, franchit un virage et se précipita vers lui, telle une bête furieuse.


  Il se rappela son premier séjour dans ce monde, quand le bruit et la colère d’une créature de métal l’avaient fait plonger dans la boue comme un animal apeuré. Cette fois, il dégaina son épée, planta fermement les pieds dans le sol et utilisa son pouvoir. Projetant son esprit, il sentit la présence, les émotions de l’humain qui conduisait le véhicule. Et il sut aussitôt ce que ferait le chauffeur.


  Aurek éclata de rire alors que le conducteur donnait un coup de volant pour ne pas le heurter. Une odeur de caoutchouc brûlé monta à ses narines alors que de longs panneaux de verre et de métal filaient près de lui, et s’enflammaient sous les phares d’un autre véhicule arrivant de la direction opposée.


  Aurek regarda par-dessus son épaule. Le camion qui avait osé le défier percuta de plein fouet le second poids lourd. Les deux véhicules firent un bond dans les airs. Le métal crissa, le verre explosa, et les mastodontes éventrés, enlacés dans une étreinte mortelle, dérapèrent sur la route. Leurs lumières faiblirent et s’éteignirent.


  Aurek sentit du sang. L’épée à la main, il examina les carcasses. Les corps furent faciles à localiser, bien qu’ils ne soient pas tous en un seul morceau.


  Ils étaient trois. Un nombre qui n’avait jamais rien d’innocent. Aurek venait à peine d’arriver dans ce monde, et déjà, on lui envoyait un signe. A partir de ce jour, il ne s’inclinerait plus devant personne, fût-ce un membre de la famille royale. Et certainement pas devant un humain. C’étaient des créatures amusantes, voire intéressantes, mais néanmoins inférieures à lui.


  Sa jubilation disparut quand il contempla la longue route, devant lui. La pluie tambourinait impatiemment sur son armure. Voilà une éternité qu’il marchait. Il en avait assez.


  Un peu plus loin, il aperçut une taverne devant laquelle étaient garés d’autres véhicules. Il avait besoin d’un de ces engins et des services d’un mortel pour le conduire. Dans l’obscurité, il lança un sort de charme. La magie embrasa brièvement le trou noir qui lui tenait lieu d’âme.


  A présent, tous ceux qui le regarderaient verraient exactement ce qu’il voudrait qu’ils voient.


  Il traversa le parking et gagna l’entrée de l’établissement, se demandant ce que sa fille faisait au même moment.


  Tête baissée, les cheveux tombant devant ses yeux, Arianna traînait les pieds derrière sa mère.


  Dans certaines cultures, avait-elle lu, une femme qui suivait son maître à moins de six pas pouvait être punie pour son impudence. Au premier abord, cette coutume semblait barbare. Mais elle présentait aussi des avantages. Par exemple, elle permettait aux femmes de disparaître lorsque leur seigneur se mettait en colère et cherchait quelqu’un sur qui se défouler.


  La plupart du temps, cette stratégie fonctionnait très bien avec sa mère.


  Elles étaient au centre commercial. La mère d’Arianna s’était arrêtée devant la vitrine d’un magasin de vêtements chic et regardait avidement une longue robe de satin bleu poudré. Levant les mains vers son visage autrefois séduisant, mais à présent creusé de rides, elle repoussa en arrière ses cheveux blonds et prit la pose dans son chemisier de coton blanc couvert de taches, comme si elle s’imaginait dans un bal, vêtue de la fameuse robe. Un sourire flotta sur ses lèvres pâles.


  Tant mieux, pensa Arianna. Qu’elle rêve autant qu ’elle veut, du moment qu ’elle m ’oublie.


  Elle pensa utiliser son pouvoir mental sur sa mère, mais se ravisa. Et si elle découvrait des choses qu’elle ne voulait pas savoir, comme l’avait suggéré M. Giles ?


  L’adolescente s’immobilisa à l’entrée d’une librairie. Plusieurs présentoirs se dressaient devant elle. L’un d’eux était consacré au dernier ouvrage d’un de ses auteurs de fantastique préférés.


  Arianna se sentait merveilleusement bien après sa rencontre avec les amis de Buffy et le dîner avec Dawn. Comme si, pour la première fois, elle avait sa place quelque part. Sa vie ne serait peut-être pas toujours aussi cauchemardesque qu’elle l’avait craint...


  Elle hésita. Il n’y avait rien de mal à regarder un livre, n’est-ce pas ? Pour l’amour du ciel, elle était capable de soulever cinq cents kilos en développé-couché, et elle n’aurait pas le droit de regarder un simple livre ?


  Elle se tourna vers sa mère, qui contemplait toujours la robe bleue. Puis, d’une main tremblante, elle prit un exemplaire du roman sur le présentoir.


  C’était idiot, et elle le savait. Mieux valait attendre qu’il arrive à la bibliothèque, où elle pourrait l’emprunter pour le lire en cachette. Mais voilà deux ans qu’elle attendait sa sortie. L’illustration, sur la couverture, l’attirait irrésistiblement. Elle voulait contempler les remparts de la cité magique perchée au bord d’une cascade, sur le seuil d’une caverne immense, et les dragons qui tournaient autour d’elle dans le ciel.


  Elle voulait devenir comme eux. Comme Buffy. Une héroïne. Quelqu’un de spécial, libre de faire ce qu’elle voulait, quand elle le...


  Arianna sursauta quand on lui arracha le livre de la main. Puis, elle vit le visage furieux de sa mère.


  — Sale petite ingrate ! cracha celle-ci. Combien de fois devrai-je te le répéter ?


  — Je ne voulais pas... Je regardais juste..., balbutia Arianna.


  Sa mère la foudroya du regard. Ses yeux bleu foncé avaient presque viré au noir. Sa peau était blême et couverte de rougeurs ; les muscles noueux de son cou la faisaient paraître le double de son âge.


  — Je sais très bien ce que tu es en train de faire ! Tu rêves d’une autre existence, d’être quelqu’un d’autre, de vivre n’importe où sauf ici. C’est comme ça que tu me remercies ?


  — Non, dit faiblement Arianna.


  Mais elle savait que sa mère avait raison. Avait-elle aussi une intuition surdéveloppée ? Etait-ce d’elle que sa fille la tenait ?


  Non, ça n’avait pas de sens. Avec un pouvoir pareil, elle ne se serait pas contentée de cumuler deux boulots de serveuse. Elle aurait fait autre chose de sa vie. Elle aurait pu apprendre des secrets, devenir espionne ou maître-chanteur, accéder à une position enviable.


  La mère d’Arianna reposa le livre sur le présentoir d’un geste rageur. Quand la couverture se déchira, l’adolescente frémit.


  — De mieux en mieux, siffla sa mère. Maintenant, ils vont vouloir que je le paye, et je n’ai pas les moyens. Tout ça est ta faute. Je me demande ce qui cloche chez toi.


  Arianna sonda le magasin. Tous les employés étaient occupés. Personne ne les avait vues. Elles n’avaient qu’à s’en aller comme si de rien n’était...


  Mais sa mère ne bougea pas.


  — Ben voyons, railla-t-elle. Tourner le dos à tes responsabilités : c’est ça, ta solution ?


  Arianna recula, tremblante.


  — Je suis désolée, bredouilla-t-elle.


  — Prends-le. Tu le voulais, tu l’auras.


  — Non.


  Sa mère écarquilla des yeux incrédules.


  — Que viens-tu de dire ?


  — S’il te plaît..., supplia Arianna. Personne n’a rien vu.


  Sa mère secoua la tête.


  — C’est pitoyable. Tu devrais plutôt lire quelque chose d’utile. Un livre pratique qui t’aiderait à l’école, ou mettrait un peu de plomb dans ta cervelle d’oiseau. Mais je suppose que c’est trop demander...


  Elle avait élevé la voix. Des gens commençaient à regarder dans leur direction. Il était neuf heures moins cinq et le centre commercial fermerait bientôt. Il ne restait plus beaucoup de clients. Mais Arianna et sa mère étaient au second étage, près des fast-foods où des employés s’affairaient encore.


  — Il n’y a pas un livre, pas une prière au monde capable de faire de toi autre chose que la plus grande déception qu’une mère puisse connaître.


  Arianna sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle lutta pour les refouler. En vain.


  — Et maintenant, tu vas te mettre à pleurer. Magnifique ! Tu ne pourrais pas être plus ridicule, ma pauvre fille. Je suppose que tu meurs d’envie d’être assez vieille pour partir de la maison. Eh bien, je te souhaite bonne chance, parce que tu ne tiendras pas cinq minutes livrée à toi-même. Tu ignores tout de ce monde. Absolument tout !


  Arianna serra les dents. Elle savait pourquoi sa mère était si furieuse. A cause de la robe qu’elle ne pouvait pas s’offrir.


  Arianna avait marché cinq pas en arrière. Seulement cinq, pas six, et c’était sa punition. Cette vie. Cet enfer.


  Buffy et Dawn étaient sur l’escalier roulant qui conduisait au second étage du centre commercial, coincées derrière un couple de tourtereaux occupés à roucouler. Buffy n’avait vraiment pas besoin de ça. Déjà qu’elle était forcée d’écouter sa sœur...


  — Ce n’est qu’un concert, insistait Dawn. Il n’y aura pas de sacrifice humain, d’apocalypse ou de hordes démoniaques.


  — Je ne comprends pas d’où tu connais ce mot, marmonna Buffy. Pitié, dis-moi que tu parlais d’une armée de soldats sur le chemin de la guerre.


  — Allez, supplia Dawn. J’ai lu un truc à propos de tes arts martiaux. Un brin d’herbe dans un champ. Le vent arrive. Si le brin d’herbe se plie, le vent s’en va, et il se redresse. Mais s’il reste tout raide et qu’il ne veut pas céder, il se brise.


  — Je ne céderai pas, et je ne me briserai pas non plus, répliqua Buffy. Dawn, je ne suis pas un brin d’herbe. Je suis ta sœur, et j’essaye de te protéger.


  — Tu ne me fais pas confiance ?


  — La question n’est pas là.


  Frustrée, Dawn leva les bras au ciel, et faillit renverser les produits de beauté qu’elle venait d’acheter.


  — Tu es impossible !


  — Impossible, mais inébranlable. Oh, tu as vu, ces chapeaux rigolos ?


  L’adolescente se tordit le cou pour regarder de l’autre côté du couple. Le second étage arrivait en vue.


  — Où ça ? s’exclama-t-elle, tout excitée.


  Elle faillit bousculer les tourtereaux en descendant de l’escalier roulant.


  Buffy la suivit en consultant sa montre. Dawn se tourna vers elle, les yeux plissés.


  — On ne plaisante pas avec les chapeaux rigolos.


  — Je sais. C’est ta faiblesse secrète, la taquina sa sœur. Mais tu as regardé quand même.


  — Tu voulais changer de sujet, pour que j’arrête de parler du concert, lui reprocha Dawn.


  Buffy baissa les yeux pour s’examiner attentivement.


  — Quoi encore ? demanda Dawn, les mains sur ses hanches moulées dans un jean noir.


  Sa sœur secoua la tête.


  — Un instant, j’ai cru que j’étais devenue transparente et que tu pouvais lire en moi.


  — Arf, arf !


  — Je sais, je suis une grande comique. Cela dit, il reste seulement quelques minutes si tu veux acheter le truc qu’ils n’avaient plus à la parfumerie.


  — C’est vrai, il y a des priorités dans la vie..., fit Dawn, radoucie.


  — J’aime à le penser.


  Les deux sœurs se dirigèrent vers le grand magasin, à l’autre bout de l’étage, longeant le stand de hot-dogs où tout un gang de délinquants juvéniles faisait la queue.


  Buffy retint son souffle. Les bandes de jeunes la rendaient toujours nerveuse, surtout quand elle était avec Dawn. On pouvait compter sur les démons et les autres monstres pour obéir à certaines règles : attaquer dans des endroits déserts, comme les cimetières, et ne pas porter d’armes automatiques.


  Mais avec les loubards, on ne pouvait jamais savoir. Ils portaient des sweat-shirts rouges à capuche, ornés d’une spirale blanche dans le dos et des jeans délavés. Des bandanas rouge et blanc dépassaient de leurs poches ou étaient noués autour de leurs cuisses. Leurs lacets étaient défaits.


  Buffy ne les connaissait pas.


  Dawn s’arrêta devant le marchand de glaces.


  Non, non, pas maintenant, pensa sa sœur. Elle glissa un bras autour de la taille de Dawn pour l’entraîner plus loin.


  Alors, elle entendit les cris.


  Près de l’entrée de la librairie, une femme injuriait une adolescente qui devait être sa fille. Le gérant et deux employés avançaient vers elles, sous le regard curieux d’une poignée de clients qui finissaient leurs achats.


  Les délinquants juvéniles n’y firent pas attention. Les mains fourrées dans leurs poches, la capuche baissée sur leur front, ils se contentèrent de dodeliner de la tête.


  — C’est Arianna ! s’écria Dawn.


  Buffy reconnut l’adolescente, qui venait de les apercevoir et écarquillait de grands yeux horrifiés. Son cœur se serra.


  — Viens. Je suis sûre qu’Arianna ne voudrait pas que nous voyions ça.


  — Il faut faire quelque chose !


  — Du genre, aggraver la situation ? Ce ne sont pas nos affaires. Maman aussi nous a engueulées quelques fois, tu sais. Et c’était souvent mérité.


  Dawn secoua la tête.


  — Ce n’est pas la même chose.


  Buffy le sentait aussi, bien qu’elle ne voulût pas l’avouer. Elle avait vu Arianna se battre contre un monstre. Face à sa mère, l’adolescente semblait minuscule. Brisée. Mais que pouvait-elle y faire ?


  Deux silhouettes encapuchonnées se dressèrent brusquement devant elle. Une lueur rouge éclairait leurs orbites creuses. Leur visage et leurs mains, presque squelettiques, étaient à peine couverts par une peau translucide.


  Pas du tout des délinquants juvéniles, comprit Buffy.


  — De la viande de Tueuse, siffla le démon le plus proche.


  L’autre éclata de rire.


  — Une double portion.


  Poussant Dawn derrière elle, Buffy balaya les environs du regard, repéra le reste de la bande qui ne tarderait sans doute pas à rappliquer, et passa à l’attaque. Son coup de pied tournant renversa ses deux adversaires l’un après l’autre.


  Que se passait-il ? D’habitude, les démons ne se faisaient pas remarquer dans des lieux publics. Le centre commercial était presque désert, mais quand même...


  — Dawn, sous une table ! ordonna-t-elle. Et ne bouge pas !


  Sa sœur battit en retraite.


  Un autre démon avança sur la gauche de la Tueuse, qui l’envoya s’écraser sur une table voisine. Un uppercut éloigna le dernier membre de la bande, qui s’approchait sur sa droite.


  L’instant d’après, Buffy se retrouva face à tout le groupe. Les démons n’étaient que quatre, mais si rapides qu’ils se relevaient presque avant d’avoir touché terre.


  La Tueuse saisit des plateaux en plastique posés sur une poubelle et s’en servit comme boucliers. Au début, elle eut l’impression d’être assaillie par huit enclumes élevées au Banania.


  Soudain, les coups s’interrompirent, et Buffy entendit les démons haleter. Ils étaient rapides, mais pas endurants. Comme des sprinters, ils pouvaient fournir un gros effort d’un coup mais se fatiguaient vite.


  La Tueuse se laissa tomber en tendant une jambe devant elle et en effectuant une rotation complète sur l’autre. Emportés par son fauchage, les quatre démons s’écroulèrent. Elle leur bondit par-dessus pour éloigner la bataille de Dawn et se donner une plus grande marge de manœuvre.


  Des armes ! Il me faut des armes !


  Ses adversaires rugirent quand elle leur jeta à la tête tout ce qui lui tombait sous la main : des cuillères, des couteaux, des fourchettes et des gobelets. Deux monstres s’écroulèrent et les deux autres prirent leurs jambes à leur cou.


  Buffy courut vers une table rectangulaire. Un démon fila vers l'autre bout pour lui bloquer le chemin.


  — Merci, lui dit-elle.


  C’était tellement agréable, quand ils y mettaient du leur !


  Buffy se propulsa dans les airs et atterrit de tout son poids sur le bord de la table, qui se souleva face à elle et cueillit le démon au menton. Un craquement sec retentit alors que la créature s’éloignait en titubant. D’un coup de pied, Buffy en profita pour l’expédier dans les toilettes.


  — Et les vannes ? grogna un autre démon en revenant à la charge. Tu es censée nous provoquer, te moquer de nous et...


  Buffy lui flanqua une manchette dans la gorge.


  Elle sentit un déplacement d’air derrière elle. Deux mains décharnées la saisirent par les épaules. La Tueuse se pencha en avant pour projeter leur propriétaire au sol. Puis elle se retourna vers une tache rouge qui fonçait sur elle, en tendant un bras au niveau approximatif de son cou.


  Les jambes du démon décollèrent quand l’obstacle brisa son élan ; il tomba à la renverse.


  — Je ne me sens pas d’humeur bavarde, s’excusa Buffy.


  De nouveau, elle vit du rouge. Mais cette fois, ce n’était qu’un petit bonhomme qui flottait à un mètre du sol, un peu en retrait. Le faciès ridé et démoniaque, doté de trois yeux et d’une sorte de groin de cochon, il portait un kimono rouge orné de spirales dorées et retenu à la taille par un foulard blanc, plus un chapeau noir pointu attaché sous son menton par un ruban. Ses pieds terminés par des griffes étaient chaussés de sandales.


  Il ne fit pas le moindre geste pour aider ses acolytes, se contentant d’observer la bataille.


  Les trois démons restants s’étaient relevés et regroupés. Pendant qu’ils hésitaient à l’attaquer, Buffy chercha sa sœur du regard. Dans la confusion, Dawn s’était réfugiée derrière le stand du glacier.


  — D’accord, marmonna Buffy, essayant de gagner du temps pour élaborer une stratégie. (Plus fort :) J’ai une question à vous poser. Chaque fois que je rencontre une nouvelle race de monstres, pourquoi ont-ils tous étudié le même art martial ?


  Son regard se posa sur un briquet qui avait dû tomber de la poche de quelqu’un. Elle fonça vers Dawn.


  — Passe-moi ta bombe de laque !


  Sa petite sœur la sortit du sac, ôta le bouchon et la lui


  tendit d’une main tremblante. Buffy la saisit et fit


  volte- face au moment où les trois démons se


  matérialisaient autour d’elle.


  Elle leva le briquet, fit jaillir une flamme et, de son autre main, appuya sur le bouton de la bombe de laque. Une langue de feu vola vers ses adversaires.


  Buffy pivota sur elle-même pour les asperger tous.


  La capuche d’un des monstres s’enflamma avant qu’il puisse réagir. Alors, Buffy lâcha son arme improvisée et se débarrassa des deux derniers en leur décochant une série de coups de pied et de coups de poing.


  Le démon en feu s’enfuit en agitant les bras. Il fonçait droit vers le stand du glacier.


  — Non ! cria Buffy.


  Mais il ne s’intéressait pas à sa sœur. Il plongea sa tête dans un bac de vingt litres de sorbet à la fraise, puis s’effondra dans les bras de son compagnon qui venait tout juste de sortir des toilettes.


  Les sprinklers du plafond sifflèrent. Tout l’étage reçut une douche et deux vigiles surgirent soudain de l’escalier roulant.


  Les quatre démons poussèrent des glapissements aigus, bondirent par-dessus la balustrade et atterrirent gracieusement au rez-de-chaussée. Buffy chercha du regard le petit bonhomme au kimono, mais il s’était volatilisé. Elle rejoignit Dawn, la prit par le bras et l’entraîna.


  — Maintenant, tu comprends pourquoi je ne veux pas t’emmener en patrouille.


  — Hé, je t’ai aidée ! cria l’adolescente.


  Buffy ne vit pas trace d’Arianna et de sa mère. Tant mieux. Elle avait évité à la jeune fille d’être mêlée à un combat avant d’y être préparée.


  — Alors, lança Dawn, pour le concert...


  


  CHAPITRE IX


  Dawn retrouva Arianna en salle d’étude le lendemain. Elle s’assit à côté d’elle en faisant de son mieux pour cacher sa nervosité. Evidemment, elle ne savait pas trop comment s’y prendre, face à quelqu’un qui pouvait lire en elle comme dans un livre ouvert. Il fallait espérer que son amie choisirait de ne pas exercer son pouvoir sur elle.


  Dans le cas contraire, Arianna découvrirait des secrets que Dawn aurait donné n’importe quoi pour cacher. Notamment, comment elle s’était servie de la jeune fille pour se mêler aux affaires du Gang de Scoubidou. Elle savait que c’était mal, et elle s’en voulait encore plus depuis la scène qu’elle avait vue au centre commercial, la veille.


  — Explique-moi pourquoi tu me parles encore, lâcha-t-elle sans réfléchir.


  Arianna parut surprise par sa question.


  — Ben...


  — Laisse tomber, dit très vite Dawn. C’est juste que... Quand on mène une vie aussi bizarre, ça finit par déteindre sur tout.


  — Tu veux parler des types qui s’en sont pris à ta sœur hier soir ? demanda Arianna.


  Des types. Elle n’a pas vu que c’étaient des démons. Toujours ça de gagné !


  Dawn hocha la tête.


  — Non, je comprends, lui assura Arianna. J’étais là au Quick Stop. J’ai déjà vu Buffy se battre. Je vois à peu près en quoi consiste sa mission de Tueuse, et ce que ça implique pour toi.


  — Tant mieux, dit Dawn, peu convaincue.


  Elle n’était pas du tout certaine que son amie puisse


  comprendre. Se réveiller à trois heures du matin et savoir que la seule personne qui lui restait était quelque part dehors, en train d’affronter des dangers incroyables. Redouter le jour où Willow viendrait la tirer du lit avec l’expression qu’arborait Buffy quand elle lui avait annoncé, pour leur mère...


  Ou se réveiller et savoir qu’elle était libre, qu’il ne restait plus personne pour l’empêcher de faire ce qu’elle voulait. Ces derniers temps, elle avait fait pas mal de bêtises. Volé dans les magasins. Tagué des insultes sur les murs. Cassé des trucs qui l’ennuyaient. Juste parce qu’elle pouvait le faire.


  Elle avait espéré que ces actes l’aideraient à se sentir plus libre. Et le contraire se produisait. Elle se sentait prisonnière de ses secrets, incapable de se contrôler ou d’appeler au secours, même quand elle en brûlait d’envie.


  Buffy croyait qu’elle voulait l’accompagner pendant ses patrouilles, parce qu’elle trouvait ça excitant, sans comprendre à quel point c’était dangereux. Elle se trompait complètement. Dawn voulait juste être là au cas où. Parce que chaque fois que sa sœur lui disait au revoir pouvait être la dernière. La veille, au centre commercial, elle avait eu peur... Mais au moins, elle était avec sa sœur.


  — Je croyais que tu avais cours à cette heure, dit Arianna.


  — J’ai décidé de sécher.


  — Tu ne vas pas avoir des ennuis ?


  — Je suis douée pour inventer des excuses. Ecoute, j’ai quelque chose pour toi.


  Dawn sortit un livre de son sac et le poussa vers Arianna, qui écarquilla les yeux.


  — J’ai vu que tu le regardais à la librairie, et j’ai


  pensé te l’offrir. Histoire de te faire oublier tous les trucs bizarres de la semaine.


  Dawn vit une main pâle et tremblante caresser la couverture du roman, puis suivre les contours de la cité perchée au sommet d’une cascade.


  Elle leva les yeux. Arianna pleurait. Son corps était agité de tremblements, comme si elle faisait une crise d’épilepsie. Elle se mordit la lèvre pour ne pas sangloter trop fort.


  Dawn connaissait bien cette expression. Elle avait eu la même après la mort de sa mère.


  — Viens, on se casse !


  Arianna hocha la tête. Elle laissa Dawn ranger leurs affaires et l’entraîner dans le couloir.


  Arianna essuya ses larmes. Elle se sentait complètement vidée.


  — Je n’ose pas imaginer ce que tu dois penser de moi, dit-elle avec un petit rire chevrotant.


  Assise à l’ombre du grand arbre qui surplombait les ruines du lycée de Sunnydale, elle avait tout raconté à Dawn. Cet endroit éveillait en elle des émotions bizarres. Elle captait des naissances et des morts. Des commencements et des fins. De la croissance et de la destruction.


  Arianna venait de lui brosser le tableau lugubre de sa vie. Elle n’en avait jamais parlé à personne. Sa mère disait toujours qu’on ne doit pas laver son linge sale en public. Ce qu’elle voulait dire, en réalité, c’était que rien ne devait échapper à son contrôle.


  Arianna ignorait combien de temps encore elle pourrait supporter ça. Ce livre que Dawn lui avait acheté. Un simple geste d’amitié, qui ne réclamait rien en retour... Les genoux remontés contre sa poitrine, sa camarade


  fixait le sol en silence, secouant la tête comme si elle avait du mal à accepter ce qu’elle venait d’entendre.


  — Je ferais mieux d’y aller, dit Arianna.


  Elle se leva sans prendre son cadeau.


  — Déjà ? Attends une minute, fit Dawn. Ce n’est rien, tu sais. Ça va aller.


  Mais Arianna savait bien que c’était grave, et que ça n’irait pas.


  — C’est vrai, je suis un peu perturbée, avoua Dawn. Mais pas à cause de toi. Ta mère... Je sais que ça ne doit pas être facile pour elle. Mais je ne comprends pas comment quelqu’un qui est censé t’aimer peut te traiter comme ça.


  Quelqu’un qui est censé t’aimer, pensa Arianna.


  — Peut-être que personne n’est censé faire quoi que ce soit. Les choses n’obéissent pas à des règles ; elles se produisent aléatoirement... C’est la faute à pas de chance, voilà tout.


  Dawn regarda Arianna, l’air suppliant. Donne-moi du temps pour te convaincre, semblait-elle dire.


  — Ou c’est peut-être la mienne. Je ne suis pas parfaite. Je fais des tas de trucs de travers.


  — Tu ne mérites pas ça, affirma Dawn. Et tu ne dois pas croire que tu le mérites.


  — Qu’est-ce que tu en sais ? répliqua amèrement Arianna.


  Elle ignorait ce qu’elle était, ce qui lui permettait de faire des choses impossibles pour quelqu’un de normal. Ouvrant son sac, elle en sortit une photo de sa mère, prise à l’époque où elle était plus jeune et encore radieuse.


  — Avant ma naissance, elle était comme ça. Et depuis que je suis là... Tu as vu la tête qu’elle a ? C’est à cause de tout le souci qu’elle se fait pour moi. Des ennuis que je lui cause...


  — N’importe quoi ! coupa Dawn. Ça vient d’elle, pas de toi. Tu es gentille et forte. Tu ne mérites pas ce qui t’arrive.


  Arianna recula et faillit trébucher sur les débris d’une statue.


  Je suis forte, se répéta-t-elle.


  Elle se pencha, souleva la tête, l’épaule et le bras de la statue et les projeta contre un mur. La pierre explosa et le mur s’effondra.


  Je suis forte.


  Une bicyclette abandonnée, aux pneus crevés, gisait sur le sol. Arianna la ramassa et plia son cadre de métal comme s’il était en carton.


  Je suis forte.


  Elle fracassa tout ce qui lui tombait sous la main, brisant du verre, pulvérisant des briques et déchiquetant de l’acier.


  Quand elle s’arrêta, à bout de rage, ses mains tremblaient, et son esprit semblait sur le point de tirer le rideau.


  Un bruit retentit derrière elle. Elle se retourna.


  Dawn recula d’un pas.


  Arianna sentit une profonde satisfaction l’envahir. Elle savait depuis le début que ça se terminerait ainsi. Au moins, elle avait choisi le moment et les circonstances. Dawn la regardait comme si elle était une extraterrestre. Comme si elle comprenait enfin qu’elle était un monstre.


  Toute sa vie, Arianna s’était sentie différente. Selon sa mère, c’était parce qu’elle était laide et stupide. Et qu’elle ne pourrait jamais rien devenir d’autre. Comment quelqu’un aurait-il pu l’aimer ? Ou seulement supporter sa présence ?


  Avoir des amis, c’était bon pour les autres. Quelque chose de terrible se tapissait en elle. Sa mère l’avait toujours su ; elle le lui avait constamment rappelé. Chaque fois qu’Arianna sortait de chez elle, elle sentait les gens la dévisager, la juger.


  Elle ne comprenait pas pourquoi. Qu’y avait-il de si horrible en elle ?


  Mais à présent, la vérité se faisait jour dans son esprit.


  Arianna attendit que Dawn s’enfuie.


  Mais l’adolescente fit un pas vers elle. Puis un autre. Dans ses mains, elle serrait le roman abandonné. Elle se dressa sur la pointe des pieds pour se retrouver nez à nez avec Arianna.


  — Si tu ne le prends pas, je serai obligée de te flanquer une raclée, dit-elle en fronçant ses ravissants sourcils.


  Elle était sérieuse. Arianna n’avait pas besoin de son pouvoir pour le sentir.


  Soudain, elles éclatèrent de rire bien qu’elles aient des larmes dans les yeux. Le livre était dans les mains d’Arianna et les doigts de Dawn effleuraient les siens.


  Le moment le plus incroyable de la vie d’Arianna !


  Et tout ça sous un magnifique soleil !


  La lumière était amour. Elle était confiance et acceptation.


  Elle était à elle et personne ne pourrait jamais la lui enlever.


  Aurek était assis sur le siège du passager d’une Thunderbird classique, dont il avait choisi la conductrice à la taverne - ou plutôt au bar, comme on disait ici.


  Une jolie jeune femme qui rentrait chez elle, sur la côte, et ne cessait de babiller. Il connaissait déjà tous ses rêves, tous ses espoirs et ce qu’elle pensait du monde d’aujourd’hui.


  Cette dimension avait beaucoup changé depuis son dernier séjour. La technologie s’était développée, la mode n’était plus la même, et les gens semblaient beaucoup plus égocentriques qu’avant.


  Pourtant, sur bien d’autres plans, tout était resté pareil. Les humains étaient toujours aussi enthousiastes, optimistes et fragiles. Quelque chose en eux exerçait sur Aurek une irrésistible fascination. Peut-être la facilité avec laquelle il aurait pu les briser, physiquement et mentalement.


  — Et vous, qu’est-ce qui vous attend chez vous ? demanda la conductrice en souriant.


  Visiblement, Aurek lui plaisait. Ça n’avait rien d’étonnant. Grâce à sa magie noire, il avait pris l’apparence du plus séduisant des mortels.


  — Ça dépend, répondit-il. Des richesses et un pouvoir inimaginables, si je réussis. Et des tortures inimaginables si j ’y retourne en ayant échoué.


  — Je vois. Vous allez à Los Angeles pour devenir acteur, pas vrai ?


  — Je vous demande pardon ?


  Aurek faillit éclater de rire. D’une certaine façon, elle avait raison. Il allait devoir jouer un rôle, celui d’un père aimant qui ne se souciait pas uniquement de sa fille pour ce qu’elle pouvait lui apporter.


  Plus il mettrait de temps à la rejoindre, plus difficile ce serait. Une heure plus tôt, il avait remonté leur connexion pour sonder son esprit. A son grand dépit, il avait découvert qu’elle se sentait de plus en plus proche d’une enfant de son âge. Elle lui avait même confié tous ses secrets.


  Aurek devrait faire preuve de doigté pour trancher les liens entre Arianna et son humanité. Le jour de son seizième anniversaire, où le Héraut lui offrirait le pouvoir de la Maraudeuse qui lui revenait de droit, approchait à grands pas. Etant son mentor et conseiller, il deviendrait l’être le plus puissant d’une multitude de dimensions. Il ne serait plus un esclave, ni même un simple maître. Mais un dieu.


  — Pas la peine de faire cette tête, gloussa la conductrice. Je sais que c’est un métier difficile - beaucoup d’appelés, peu d’élus, bla-bla-bla... Mais si vous croyez en vous et que vous vous accrochez à votre rêve, vous y arriverez. Faites-moi confiance : je sens ces choses-là.


  Aurek regarda la jolie rousse et lui sourit tandis qu’ils approchaient de la sortie de Sunnydale. Pendant qu’elle conduisait, il avait usé de son pouvoir mental pour comprendre comment fonctionnait la voiture.


  — Je suis sûr que vous avez beaucoup d’instinct, dit-il en s’agitant sur son siège, alors que son sort se dissipait et que ses yeux commençaient à briller d’une lueur rouge. Mais n’oubliez pas que la vie est pleine de surprises...


  


  CHAPITRE X


  Accrochée aux barreaux rouillés d’une échelle à incendie, Buffy cligna des yeux dans la lumière aveuglante de midi.


  Une demi-douzaine de démones à la peau bleue l’avaient forcée à battre en retraite, et elle détestait ça.


  Voilà plus de dix minutes qu’elles la malmenaient dans cette ruelle. Se battre contre elles ne lui aurait pas posé de problème. Elle aurait pu se les faire une par une, ou même toutes à la fois. Mais ses adversaires ne semblaient pas intéressées par une bonne bagarre. Elles avaient des fouets. Des fouets très longs. Et elles adoraient la frapper avec.


  Buffy avait tenté de discuter. Mais elles ne comprenaient pas sa langue. Ce qui n’avait rien de très étrange. Le truc bizarre, c’était que tant de races démoniaques, de demi-dieux ressuscités, d’extraterrestres et de saletés assortis lui parlent.


  Cela dit, ça lui permettait d’économiser sa voix pour les choses vraiment importantes, comme hurler à pleins poumons chaque fois qu’un fouet la touchait, ou pousser des grognements en sautant d’une échelle à incendie à 1’ autre. Elle avait bien essayé de casser une vitre pour se réfugier dans un bâtiment, mais toutes les fenêtres de la ruelle étaient couvertes d’une lumière bleue qui les rendait indestructibles.


  De plus, ses adversaires n’arrêtaient pas de bondir dans tous les sens. Du coup, elle avait à peine eu le temps de les détailler avant le début de l’affrontement.


  Toutes des femelles, avec un visage et un corps de top- model - un détail qui aurait déjà suffi à énerver Buffy -, de longs cheveux noirs tressés, des lèvres rouge sang, des oreilles pointues et des yeux blancs étincelants.


  Elles portaient des vêtements de cuir qu’elles avaient dû piquer dans la garde-robe de Xéna, avec des brassards en argent ornés de la même spirale que les sweat- shirts des démons qui avaient attaqué la Tueuse au centre commercial. Par chance, elles n’étaient pas aussi rapides qu’eux. Mais elles faisaient des bonds dignes de figurer dans Tigre et Dragon.


  Buffy avait un plan pour s’échapper. Les bâtiments qui l’entouraient ne faisaient pas plus de trois étages. Et elle doutait que la lumière bleue l’empêche de sauter d’un toit à l’autre.


  Snap !


  — Aïe !


  Buffy baissa les yeux. Le petit bonhomme lévitait au bout de la ruelle. Cette fois, il portait un kimono bleu de la même couleur que la peau des démones.


  Distraite, la Tueuse ne vit pas le nœud coulant qui descendait vers elle. Soudain, elle sentit quelque chose lui clouer les bras contre les flancs, l’arracher aux barreaux de l’échelle et la soulever dans les airs.


  Elle leva les yeux. Debout sur le toit, la démone qui tenait l’autre extrémité de la corde lui sourit, dévoilant ses dents parfaites.


  Vraiment le mal incarné !


  Buffy cherchait comment se libérer quand la démone la propulsa contre le mur. Les briques crasseuses se précipitèrent vers elle, près de l’aplatir comme un cafard.


  La Tueuse ferma les yeux. Ça allait faire mal.


  — Elles n’essayaient même pas de me tuer : juste de me foutre en rogne ! enragea Buffy en s’acharnant sur son sac de frappe.


  La Tueuse avait encore des marques rouges aux endroits où les démones l’avaient fouettée, et une coupure sur la joue droite qui guérirait vite. L’humiliation serait la plus longue à disparaître.


  Giles se tenait un peu à l’écart, près de Willow et de Tara, occupées à consulter leurs bouquins poussiéreux. Alex s’était assis en tailleur au fond de la pièce, avec une autre pile d’ouvrages qu’il feuilletait sans conviction.


  — Nous avons identifié les démons du centre commercial, annonça joyeusement Willow. Ce sont des Becocks.


  — Mouais...


  Le sac de frappe oscilla et revint vers Buffy. Qui lui fit immédiatement payer son impudence.


  — Mais nous ne savons pas ce qu’ils faisaient là, continua Willow, ni pourquoi ils t’ont attaquée en public.


  — Ce sont des choses qui arrivent, répliqua Buffy, en repensant au jour où elle avait utilisé un lance-missiles contre le Juge, au beau milieu du même centre commercial.


  Après tout, les méchants n’avaient pas de règlement intérieur à suivre. Rien qui les oblige à se montrer discrets.


  — Et l’espèce de spirale ? demanda-t-elle.


  — Un symbole qui peut signifier beaucoup de choses. Mais je pense que nous avons affaire au Labyrinthe, déclara Willow. (Elle se racla la gorge.) La spirale représente un mystère que l’initié peut seulement découvrir en suivant son chemin sinueux.


  — Des initiés ? Comme dans les associations d’étudiants, à la fac ?


  — Je ne sais pas. Nous avons déjà rencontré des fraternités de démons. Tout est possible.


  — Nous allons continuer à chercher, promit Tara.


  — Même chose pour Arianna. Il faut bien que ses pouvoirs viennent de quelque part... Et je trouverai d’où ! promit Willow.


  Elle replongea le nez dans ses livres.


  Une minute, on n’entendit plus que les cris de Buffy qui flanquait au sac de frappe la dérouillée de sa vie.


  — Oooh ! Je l’ai ! s’écria Willow, l’air ravi. Je crois que je l’ai !


  Elle tendit un volume ouvert à Alex, qui le prit du bout des doigts, comme si c’était un détritus, et alla le placer prudemment dans le champ de vision de Buffy.


  La Tueuse détourna le regard de son sac de frappe un bref instant.


  — Oui, c’est bien notre léviteur.


  Giles fit signe à Alex de lui apporter le livre, qu’il examina en marmonnant :


  — Très intéressant...


  — Mais c’est que tu insistes ! lança Buffy au sac de frappe. Tu ne t’avoueras donc jamais vaincu ?


  — Un Nadir, lut Giles à voix haute. Caractéristiques de l’espèce... Incapables de raconter autre chose que la vérité absolue. Mémoire photographique. Capacité de projeter ce qu ’ils ont vu ou entendu dans un réceptacle consentant. Généralement mages ou devins. Bla-bla- bla... Servent la communauté démoniaque comme chroniqueurs. Souvent appelés à arbitrer les conflits en raison de leur honnêteté.


  — Génial ! se réjouit Buffy. Il suffit que je lui mette la main dessus, et que je le force à nous expliquer ce qui se passe.


  Giles fronça les sourcils.


  — J’ai dit qu’ils ne mentaient pas, pas qu’ils étaient prêts à faire des révélations à n’importe qui. Ce serait même plutôt le contraire. En attraper un est une chose. Le faire parler...


  — J’y arriverai, coupa Buffy en martelant de coups le sac de frappe. A votre avis, que mijote-t-il ?


  — Nous pouvons raisonnablement supposer que toutes ces attaques sont des épreuves. Des défis qu’il te lance ! Il veut sûrement en venir quelque part...


  — S’il me cherche, il sait où me trouver, affirma Buffy.


  — C’est justement le problème, dit Giles, l’air grave. Et puis, il reste la question d’Arianna...


  — Vous voulez dire que nous ne savons toujours pas d’où viennent ses pouvoirs ? demanda Buffy en accordant un répit à son sac de frappe.


  — Entre autres. Elle s’adapte très bien, et je crois qu’il serait malsain de continuer à lui cacher des choses. Que tu le veuilles ou non, il existe un monde de ténèbres dont elle devra peut-être faire partie.


  — Je vous l’ai déjà dit : notre but est de lui permettre de mener l’existence normale à laquelle elle aspire.


  — Vraiment ? insinua Giles. Es-tu certaine que ce soit ce qu’elle désire ? Le lui as-tu demandé ?


  — Vous suggérez quoi ? Que nous l’emmenions patrouiller? Que nous lui donnions une arme en lui disant : maintenant, tu dois tuer ou être tuée ? C’est bien une réaction d’Observateur !


  — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais si nous l’entraînons, c’est pour qu’elle apprenne à se battre.


  — Mieux elle saura se battre, plus elle connaîtra de moyens d’éviter la violence. C’est un ancien bibliothécaire anglais qui m’a expliqué ça, autrefois.


  — Réfléchis au moins à ce que je viens de te dire, soupira Giles.


  Buffy sourit.


  — Promis ! Et maintenant, concentrons-nous sur la chasse aux méchants.


  


  CHAPITRE XI


  Arianna n’arrivait pas à dormir. Depuis qu’elle avait éteint sa lampe de chevet et s’était glissée sous ses couvertures, elle se sentait pleinement réveillée. L’excitation courait dans ses veines comme une créature vivante. Pourtant, elle n’avait aucune raison d’être aussi fébrile. Demain serait un jour comme les autres.


  Des coups frappés à sa fenêtre la firent sursauter. L’appartement qu’elle partageait avec sa mère était au troisième étage. Il n’y avait pas d’échelle à incendie, pas d’arbre ni quoi que ce fût qui permette d’y grimper. Les coups résonnèrent de nouveau. Elle tourna la tête et écarquilla les yeux en voyant la silhouette qui était derrière la vitre, suspendue dans les airs.


  La peur s’empara d’elle. Elle aurait voulu crier, et pourtant... Quelque chose lui soufflait que c’était ce qu’elle attendait sans s’en rendre compte.


  Arianna repoussa ses couvertures, s’assit dans son lit et tira son maxi T-shirt sur ses genoux cagneux. Son visiteur était un humain. Enfin, elle le crut jusqu’à ce qu’elle voie ses yeux rouges comme des braises et sa peau couleur de charbon. Vêtu d’une armure étincelante, il avait des cheveux noirs et des traits aquilins...


  Et il lui souriait.


  L’inconnu tendit la main vers elle. Tremblant d’excitation plutôt que de frayeur, Arianna se leva et s’approcha De la fenêtre. C’est de la folie. Cet homme pourrait être n 'importe qui, ou n ’importe quoi.


  Mais elle savait que ça n’était pas le cas.


  — Papa, chuchota-t-elle.


  Son visiteur hocha la tête.


  Quelques minutes plus tard, ils se promenaient ensemble dans un quartier où l’adolescente ne se serait jamais aventurée seule à une heure pareille. Mais les ruelles étroites, les murs couverts de graffitis, les yeux des prédateurs - humains ou non - qui les observaient ne lui faisaient pas peur. Elle n’aurait peur de rien, tant qu’elle marcherait au côté de cet homme. Les ombres semblaient reculer lorsqu’il s’approchait d’elles.


  — Je ne rêve pas, hein ? demanda Arianna.


  Elle était toujours en T-shirt, ayant juste enfilé ses pantoufles usées avant de sortir. Dedans, ses pieds étaient glacés.


  — Tu ne rêves pas, confirma son père. Tu me connais. Et tu te souviens de ta vision, n’est-ce pas ? Arianna détourna le regard.


  — J’avais plus ou moins oublié. Ça semblait si réel quand ça s’est produit, mais à mon réveil, je n’ai pas réussi à me concentrer, et j’en ai gardé une impression très vague.


  — Je comprends.


  — Comment as-tu fait pour t’introduire dans mes songes ?


  — J’étais très loin d’ici. C’était le seul moyen de te contacter.


  L’apparence de son père continuait à osciller entre celle de la créature inhumaine de son rêve et celle d’un homme d’âge mûr très séduisant.


  — Pourquoi as-tu deux visages ? demanda Arianna.


  — Ça s’appelle un sort de charme. Un enchantement rudimentaire qui me permet de me fondre avec mon environnement.


  — Tu ressembles un peu à Antonio Banderas.


  — Non, c’est l’illusion qui y ressemble...


  Arianna s’arrêta. Il se tourna pour lui faire face sous


  la lumière d’un lampadaire qui aurait dû être remplacé vingt ans plus tôt.


  — Si tu es vraiment mon père...


  — Tu sais que je le suis.


  Arianna avait la gorge sèche. Elle redoutait de poser la question suivante, mais elle le devait.


  — Pourquoi n’es-tu pas venu avant ?


  — Je l’aurais fait, si j’avais été au courant de ton existence.


  — Mais cet endroit... Dans mon rêve, tu as dit que j’y étais déjà venue.


  — Quand tu étais dans le ventre de ta mère. J’ignorais qu’elle était enceinte.


  Arianna hésita. Elle sentit son pouvoir frémir et fit un gros effort pour le contrôler. Cet homme était son père, il lui disait forcément la vérité. Lire ses pensées eût été insultant.


  D’ailleurs, la seule personne à blâmer était sa mère. Pourquoi ne lui avait-elle jamais dit qu’il avait une fille ? Elle avait raconté à Arianna que son père était parti parce qu’il ne voulait pas d’enfant, et surtout pas une fille dans son genre. Cette harpie égoïste l’avait privée de tant de choses...


  — C’est seulement quand ta vraie nature a commencé à se révéler que j’ai appris ton existence. Je t’ai entendue m’appeler.


  Ça devait être la semaine dernière, après la bagarre au Quick Stop, quand j’étais seule dans ma chambre, pensa Arianna.


  Son instinct lui criait de croire cet homme. Et cela lui suffisait. Ou aurait dû lui suffire.


  Soudain, le monde s’écroula sur elle. La tête lui tourna, et elle se sentit basculer vers l’éternité. Autour d’elle, il n’y avait plus que silence et ténèbres.


  Arianna cligna des yeux. Ses jambes flageolèrent, et elle manqua s’effondrer. Mais des mains puissantes la retinrent.


  La crise passa aussi vite qu’elle était arrivée, et ses perceptions redevinrent normales.


  — Je... je ne voulais pas, balbutia-t-elle.


  Son pouvoir s’était manifesté d’instinct. Mais elle l’avait forcé à battre en retraite, et il avait à peine eu le temps d’effleurer l’homme qui se tenait devant elle. Effectivement, il avait fait un long voyage, livré d’incroyables batailles et consenti de grands sacrifices pour la rejoindre. Et il était bien son père, ça ne faisait aucun doute.


  C’était tout ce qu’elle avait besoin de savoir.


  Arianna avait honte de s’être servie de son intuition sur lui, même involontairement. C’était...


  — Compréhensible, sourit-il. Tu ne me connais pas. Tu ne sais rien de moi.


  — Je ne recommencerai pas. Je suis désolée.


  Il lui caressa la joue.


  — Tu n’as pas besoin de t’excuser...


  Arianna fut surprise de sentir des larmes lui picoter le coin des yeux. Elles coulèrent sur ses joues et glissèrent le long des doigts de son père, qui les essuya tendrement.


  — Je veux te voir tel que tu es ! Tel que tu es vraiment.


  Il regarda à la ronde. La rue semblait déserte, mais il restait encore quelques fenêtres éclairées, et on entendait un bruit de moteur, pas très loin.


  — Qu’y a-t-il ? demanda Arianna.


  — Les membres de notre espèce doivent se montrer prudents, répondit son père.


  Elle frissonna.


  — Notre espèce ?


  Il la regarda. Un instant, son sort se craquela comme un miroir, révélant son vrai visage. Puis il se reforma aussitôt.


  Notre espèce...


  — Tu n’es pas humaine, Arianna. Pas entièrement, puisque tu es ma fille.


  Ses pouvoirs. Ses dons. Et cet homme était un...


  — Considère-moi comme un démon si tu veux. Mais c’est un terme haineux inventé par des ignorants.


  — Non, je...


  — Je ne suis pas en colère contre toi. Contre ma fille, je ne pourrais jamais être en colère. Ce n’est pas dans ma nature.


  Arianna dut lutter pour empêcher son pouvoir de vérifier la sincérité de ces paroles.


  Et elle gagna.


  Une question de confiance. Avoir foi en lui était essentiel. Elle en avait besoin plus que de n’importe quoi au monde.


  — Certaines personnes nous qualifieraient sans doute de démons, continua son père. En réalité, nous sommes « différents ». Nous venons d’un autre plan d’existence. Notre apparence n’est pas la même que celle des humains. Mais nous ne sommes pas meilleurs ou pires qu’eux. Nous avons des sentiments, des désirs, des espoirs. Certains diraient que nous sommes spéciaux. Toi, tu es indubitablement spéciale pour moi... Et pour les Sept Royaumes.


  Arianna secoua la tête.


  — Mon amie Willow a jeté un sort pour voir si j’avais du sang de démon. Je n’en ai pas.


  — Ton pouvoir ne cesse d’augmenter et de se modifier, n’est-ce pas ?


  — Oui.


  — Tu ne mesures pas encore l’étendue réelle de tes dons. Parce que tu es la plus importante des nôtres, tu as des capacités difficiles à quantifier, comme ta force supérieure et ton pouvoir de régénération. Des pouvoirs que partagent tous les Kiritan.


  — Les Kiritan ? C’est le nom de notre espèce, ou seulement de notre famille ?


  Le marquis Aurek se présenta en détail puis ajouta :


  — Tes dons te permettent de te fondre aux humains. Ils te protègent, ils te dissimulent et masquent la véritable nature de ton sang.


  — Ils me rendent imperméable à la magie ? chuchota Arianna en pensant à un roman d’aventures.


  — A certaines formes intrusives de magie, oui.


  — Mais je ne te ressemble pas du tout.


  — Nous avons tous plusieurs visages, Arianna. Tu ne tarderas pas à en faire l’expérience.


  — Veux-tu dire que je vais me... transformer ?


  — Seulement si tu le désires. Et c’est très bien comme ça.


  — Pourquoi ?


  — Parce que les humains ne se montrent pas toujours très tolérants avec ceux qui sont différents. Crois-moi, je le regrette. En outre, notre espèce a des ennemis. Des gens qui voudraient nous réduire en esclavage ou nous détruire. Ton humanité et ton pouvoir les empêcheront de te détecter.


  — Es-tu venu me chercher ? demanda Arianna en trépignant d’excitation. Veux-tu que je... ? Pourquoi es-tu ici ? Ne le prends pas mal : je suis ravie de te voir. C’est juste que...


  Aurek éclata de rire et se pencha pour l’embrasser sur le front.


  — Ne t’en fais pas : tu ne peux pas m’offenser. En ma présence, tu pourras toujours être toi-même et dire tout ce qui te passe par la tête.


  L’adolescente se détendit. Elle expira profondément, se blottit dans les bras de son père et pleura pendant qu’il la serrait contre lui. Personne ne l’avait jamais traitée ainsi. Nul ne l’avait jamais acceptée si totalement.


  Cette nuit-là, ils marchèrent pendant des heures et parlèrent de milliers de choses. Du royaume sur lequel Arianna aurait dû régner. Des populations opprimées par un régime corrompu. De tous les mondes qui avaient désespérément besoin d’une héroïne.


  — Cette héroïne, ça pourrait être toi, conclut Aurek. Mais pas tout de suite.


  Quand les premiers rayons du soleil embrasèrent l’horizon, Arianna vit qu’ils étaient revenus à leur point de départ.


  — Je...


  — Ne dis rien. Tu viens d’apprendre beaucoup de choses. Il te faudra du temps pour les assimiler. Nous nous reverrons, et nous en reparlerons.


  — Maman...


  Aurek secoua la tête.


  — Elle ne doit pas savoir. Elle ne comprendrait pas.


  — Et pour le cadeau ? demanda Arianna. Le deuxième cadeau ? Dans mon rêve, tu as dit que...


  — C’est la connaissance. Je te l’ai déjà donnée. A présent, tu sais qui et ce que tu es. Tu sais d’où vient ton pouvoir et quelle destinée t’attend, si tu choisis de l’accepter.


  — Et le troisième cadeau ?


  — Pas encore. Nous avons de nombreux ennemis. Je dois attendre que nous soyons plus en sécurité.


  Arianna avait du mal à croire ce qu’il attendait d’elle


  — ce qu’il espérait d’elle. Devenir une championne. Une héroïne, comme Buffy.


  — Tu choisiras avec ton cœur. Je ne m’inquiète pas pour ça. A présent, va-t’en... Le monde mortel s’éveille. Notre heure reviendra bientôt.


  Arianna l’embrassa sur la joue. Elle était chaude comme de l’asphalte en plein été. Et ce contact dissipa un peu le froid mortel qui la gagnait à l’idée de passer une nouvelle journée dans cet endroit. Une nouvelle journée avec sa mère.


  — Je voudrais partir maintenant !


  — Non, dit Aurek. Pour l’instant, tu ne veux pas aller là-bas, seulement t’échapper d’ici. C’est différent. Si tu décides de m’accompagner, tu devras penser aux choses que tu laisses derrière toi et déterminer la valeur qu’elles ont pour toi. Puis il faudra leur dire adieu. Ce n’est pas une décision facile à prendre.


  Il recula dans l’ombre de l’immeuble.


  — Vas-y. Elle est en train de se réveiller.


  — Je t’aime, chuchota Arianna.


  Une voix retentit dans son esprit.


  Tu es beaucoup plus que ce que j’aurais jamais osé espérer. Soulagée, elle s’engouffra dans l’escalier.


  Buffy n’était pas de bon poil quand elle alla à l' Alibi. Elle aurait voulu y arriver plus tôt, mais Spike l’avait avertie de l’existence d’un nid de vampires qui devait être détruit, aux abords de la ville, et elle avait passé presque toute la nuit à éliminer les buveurs de sang. Au moins le petit bonhomme volant n’avait pas fait de nouvelle apparition.


  Buffy soupira. Ce qu’elle venait de découvrir chez Willie n’avait aucune chance d’améliorer son humeur. L’atmosphère d’ordinaire tranquille s’était fait la malle. Des lumières stroboscopiques clignotaient, décomposant les gestes des monstres de toutes sortes qui s’agitaient au rythme de tubes disco des années soixante-dix.


  La Tueuse avait vu beaucoup de choses horribles Pendant sa courte existence, mais ça...


  Elle se fraya un chemin parmi la foule, bousculant une femme-tarantule en robe blanche arachnéenne et un satyre cornu en costume cent pour cent polyester. Tous les deux avaient trop bu et s’accrochaient l’un à l’autre comme des noyés. Buffy vit aussi des loups-garous, des elémentals, et des tonnes de démons plus hideux les uns que les autres, occupés à s’imbiber méthodiquement.


  En atteignant le comptoir, elle poussa un minotaure soûl de son tabouret et, sans lui accorder un regard, se hissa sur le siège ainsi libéré. Willie lui tournait le dos, occupé à brancher deux nymphes des bois en tunique transparente. Les créatures avaient la peau scintillante et des ailes translucides dans le dos, mais leurs dents étaient aiguisées comme des couteaux.


  — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda l’une d’elles en hurlant pour se faire entendre par-dessus la musique. La Tueuse a enfin accepté de participer ?


  — Pratiquement, dit Willie, qui n’avait toujours pas vu Buffy.


  Puis ses épaules se contractèrent et il se tourna vers elle avec un sourire crispé.


  — Buffy ! Ça alors, quelle surprise...


  — Je n’en doute pas... Ecoute, je n’ai pas de temps à perdre. Gloria Gaynor me donne de l’urticaire.


  — Mes clients l’adorent.


  Buffy saisit Willie par le col de sa chemise et le tira vers elle. Il avait toujours une haleine aussi douteuse.


  — Qu’est-ce qui se passe ?


  — On fait une petite soirée. Ce n’est pas interdit, non ?


  — Il est six heures du matin.


  — Si tard que ça ? Les morts-vivants ne vont pas tarder à lever le camp.


  Ainsi, la fête avait duré toute la nuit. Buffy fit à Willie un sourire éclatant qui le fit trembler dans ses chaussettes.


  — Dis-moi qui est à l’origine des attaques. Tu sais, celles qui se produisent quand je me promène tranquillement dans un endroit public, et dont les auteurs s’enfuient toujours avant la fin.


  — Tu veux parler des démons aux spirales ?


  — C’est ça. (Buffy regarda sa montre.) Je te laisse soixante secondes avant de commencer à tout casser.


  — Tu n’as pas le droit de sévir dans mon bar ! lança Willie. Nous avons passé un accord !


  — Un accord ? Je ne me rappelle pas avoir signé un papier. (Buffy regarda par-dessus son épaule.) Regarde tous ces démons ivres morts ! Il me faudrait moins d’une minute pour les décapiter.


  — Ce serait très mauvais pour mes affaires.


  — Je ne te le fais pas dire. Plus que vingt secondes avant le début du massacre.


  — D’accord, d’accord ! (Willie se dégagea.) A condition que tu ne dises à personne que l’info vient de moi.


  — Je t’écoute.


  — Ça t’arrive de regarder la chaîne des sports, sur le câble ?


  Buffy dégaina un pieu.


  — Vampires à neuf heures !


  — J’essaye de répondre à ta question ! s’indigna Willie. Ces types qui ressemblent à des squelettes habillés en gangsters sont venus ici pour boire un coup. Ils n’ont pas arrêté de parler de leur nouveau jeu. Je ne sais pas qui a inventé le concept, mais en gros, ça consiste à attaquer la Tueuse, à lui filer quelques baffes et à s’en tirer en un seul morceau. Ils ont un système d’attribution des points, en fonction du nombre de coups portés et des endroits atteints. Je n’ai pas tout retenu.


  — Je suis devenue une distraction ? s’exclama Buffy, incrédule.


  — Plus ou moins. Si tu veux en savoir plus, il faudra t’adresser à Verdelot. C’est le Maître des Cérémonies Infernales. Ils lui ont demandé de présenter la remise des prix, à la fin. Je suis sûr que ton Observateur connaît un sort... ou un numéro vert... pour le contacter.


  — Et c’est pour ça qu’ils font la fête ?


  Willie désigna un miroir enchanté de l’autre côté de la pièce. Des images de sa bataille contre les démones bleues continuaient à y défiler, bien que personne n’y prêtât plus attention. Buffy pensa à la Chasse à la Tueuse qu’un de ses ennemis avait organisée pendant qu’elle était encore au lycée.


  — Tant que ça rameute les clients..., se justifia Willie.


  Buffy avait du mal à digérer la nouvelle. Ils n’essayaient pas de la tuer. Ça ouvrait tout un tas de possibilités...


  — Les démons aussi finissent par s’ennuyer quand il ne se passe rien, reprit Willie.


  Buffy se détourna, les mâchoires contractées. Et voilà, elle recommençait à grincer des dents. Son dentiste allait être content...


  Alors qu’elle marchait vers la sortie, elle vit quelques démons l’observer. Certains lui firent un signe de tête respectueux. D’autres la toisèrent avec un rictus ou éclatèrent de rire.


  Buffy claqua la porte derrière elle avec tant de force que le battant s’échappa de ses gonds et s’abattit sur le sol. Personne ne le remarqua. A entendre les bruits qui résonnaient dans le bar, la fête ne faisait que commencer.


  


  CHAPITRE XII


  Arianna n’avait pas dormi de la nuit, mais elle ne se sentait pas du tout fatiguée, bien au contraire. Les heures passées avec son père avaient rechargé ses batteries, l’emplissant d’une énergie nouvelle.


  A l’école, la journée avait filé comme l’éclair. Elle avait assisté aux mêmes cours ennuyeux que d’habitude, vu Kirstie faire un large détour pour l’éviter, bavardé avec Dawn et rêvé aux aventures fantastiques qu’elle vivrait bientôt dans un royaume magique.


  En l’espace d’une nuit, sa vie avait basculé. A présent, elle avait un destin, un but. Un avenir qu’elle ne redoutait plus, mais attendait avec impatience. Dans son excitation, elle avait eu beaucoup de mal à ne pas tout révéler à Dawn. Elle avait envie de crier au monde entier qu’elle était quelqu’un. Mais elle s’était retenue.


  Il était quatre heures et quart. Arianna était rentrée chez elle après la sortie des classes. Elle avait fait le ménage puis s’était précipitée à la boutique de magie.


  Tout le groupe était déjà là, assis à la grande table et occupé à consulter de vieux bouquins poussiéreux. Même Buffy s’y était mise. Arianna trouva ça bizarre, car elle avait eu l’impression que la jeune femme n’était pas très portée sur les recherches.


  Dawn leva les yeux, fit coucou à son amie et l’invita à les rejoindre. Arianna sentit aussitôt que quelque chose clochait. Une tension presque palpable régnait dans la boutique. Un instinct primitif lui commanda d’inventer une excuse et de s’en aller immédiatement. Elle le combattit, se convainquant que c’était juste sa paranoïa habituelle.


  Pourtant, la peur lui nouait l’estomac. Elle avait dû faire quelque chose de mal, sinon, les autres auraient été en train de préparer la salle d’entraînement pour elle.


  Dawn tapota une chaise libre, à côté d’elle.


  — Viens. On fait la chasse aux lapins.


  — Oh, non, souffla Anya en roulant de grands yeux effrayés. Ils ont décidé d’attaquer, c’est ça ?


  Buffy plissa les yeux.


  — Des démons, les filles. Nous chassons des démons. Vous vous souvenez d’eux ? Ce sont les créatures que nous tuons, en général.


  Un tourbillon d’émotions submergea Arianna et lui fit tourner la tête, tandis que sa respiration s’étranglait dans sa gorge.


  Certaines personnes nous qualifieraient sans doute de démons...


  Elle se laissa tomber sur la chaise pour ne pas s’écrouler. L’estomac retourné, elle porta une main tremblante à son visage.


  Dawn poussa un livre devant elle.


  — C’est génial, non ? Ils nous laissent participer !


  Giles regarda l’adolescente.


  — Buffy a fait une découverte hier soir, expliqua- t-il.


  — Elle s’est aperçue qu’elle avait pris deux kilos à force de se gaver de toutes les cochonneries qu’elle voudrait m’interdire de manger ? railla Dawn en poussant Arianna du coude.


  Sa sœur secoua la tête.


  — Concert ? Quel concert ? Je ne me souviens pas que nous ayons parlé d’un concert...


  — Mauvaise joueuse ! répliqua Dawn. Admets que c’était marrant.


  Giles soupira de lassitude.


  — C’est à propos des démons qui s’en prennent à elle depuis quelque temps. Il semble qu’on ait organisé une sorte de compétition qui devient de plus en plus dangereuse. C’est pour ça qu’ils se comportent de manière si étrange, attaquant en plein jour et en public. Chaque groupe tente de faire mieux que le précédent. Nous essayons de voir s’il existe un précédent, et de deviner quelles autres espèces de démons pourraient se mêler au jeu par la suite.


  Arianna ouvrit le livre que Dawn lui avait donné. Sa couverture était écarlate, comme l’encre, sur ses pages. Elle étudia les gravures qui représentaient des monstres hideux qui torturaient leurs victimes.


  Vous vous en souvenez ? Ce sont les créatures que nous tuons, en général.


  — Regardez celui-là ! s’exclama Dawn. Il a une espèce de paille qui lui sort du cou, et il s’en sert pour aspirer la rate des gens !


  — Ça suffit ! coupa Buffy. Je vous avais bien dit que c’était une mauvaise idée. Reprenez-leur ces bouquins.


  Dawn croisa les bras et eut une moue boudeuse.


  — Vous ne me faites jamais confiance, s’emporta- telle. J’ai le droit de vous aider !


  — Dawn, s’il te plaît, soupira Buffy.


  — Elle a quinze ans, intervint Willow. A cet âge-là, on n’a pas des réactions normales.


  — Moi aussi, j’ai quinze ans, murmura Arianna comme dans un brouillard. Mais plus pour longtemps. Mon anniversaire est le onze...


  — C’est super ! se réjouit Willow. Tu vas faire une fête?


  — Ça m’étonnerait, marmonna l’adolescente. Ma mère ne voudra pas.


  Willow se pencha et posa une main sur le bras d’Arianna, qui sursauta comme si elle l’avait poignardée.


  Ça faisait toujours aussi mal quand un humain vous touchait ?


  — Ma pauvre puce. Si tu veux, on pourrait...


  Arianna se dégagea avec tant de force que son coude passa à travers le dossier de sa chaise.


  — Vous allez arrêter, oui ?


  Tous les regards se braquèrent sur elle. Elle repoussa sa chaise et se leva.


  Personne ne bougea. Nul ne parla. Ils étaient trop choqués pour réagir. Et Arianna aussi. Considéraient-ils tous les démons de la même façon ? Avaient-ils l’habitude de les tuer d’abord, et de poser des questions ensuite ? Lui feraient-ils subir le même sort, s’ils apprenaient la vérité à son sujet ?


  — Je ne voulais pas..., bredouilla Willow. Qu’est-ce que j’ai fait, au juste ?


  Arianna baissa la tête. Elle ne supportait pas de les regarder. Ils n’avaient rien compris. Elle n’avait pas besoin d’utiliser son pouvoir pour savoir ce qu’ils pensaient. Son père l’avait prévenue.


  Les humains ne se montrent pas toujours très tolérants avec ceux qui sont différents. Crois-moi, je le regrette. En outre, notre espèce a des ennemis. Des gens qui voudraient nous réduire en esclavage ou nous détruire.


  Et pourtant... C’étaient les démons qui avaient agressé Buffy, pas l’inverse, d’après ce que la jeune femme prétendait. Arianna aurait pu se servir de son intuition pour découvrir si elle mentait, mais la peur l’en empêcha. Elle risquait de mettre au jour des choses qu’elle préférait ignorer. La partie d’elle qui était humaine ne voulait pas perdre l’amitié et le soutien de ces gens, surtout Buffy et Dawn.


  Buffy possédait tout ce qu’Arianna avait toujours désiré : une famille aimante, un homme qui était comme un père pour elle, des amis sur qui elle pouvait compter en toutes circonstances... Et Dawn était la personne la plus sincère, la plus spontanée, la plus réelle qu’elle ait jamais rencontrée. Arianna se sentait prise entre deux feux : ou plutôt, entre les deux moitiés de sa nature.


  — Arianna, parle-moi, dit doucement Buffy. Explique-moi ce qui ne va pas.


  Tout s’écroulait. Le matin, Arianna avait envisagé de raconter aux autres sa rencontre avec son père, et de leur demander leur avis. A présent, elle ne pouvait plus. Pas après ce qui venait de se passer. Pas après ce qu’ils avaient dit.


  Arianna ne leur en voulait pas. Ce n’était pas leur faute. Ils ne savaient pas, voilà tout. Comment de purs humains auraient-ils pu comprendre ce que c’était d’avoir du sang d’une autre race dans les veines. Surtout du sang de créatures qu’ils étaient conditionnés à considérer comme des ennemis !


  — Je suis désolée, souffla l’adolescente.


  Elle se sentait plus seule que jamais.


  Giles se leva.


  — Nous avons manqué de tact. Ton entraînement est très important, comme en témoigne feu ma chaise. Et je suis certain que la vue de tout ça a de quoi perturber une nouvelle venue, dit-il en désignant la montagne de livres posés sur la table.


  — Tous les démons ne sont pas mauvais, dit Anya.


  Certains sont intelligents et bien élevés. Je connais une équipe de rugby uniquement composée de démons, et croyez-moi, ils sont...


  — Essaye de ne pas lui donner de cauchemars, coupa Alex.


  Buffy sourit à Arianna.


  — De toute façon, je ne suis pas très branchée recherches. Mieux vaut laisser ça aux experts. Tu veux t’entraîner ?


  Arianna ne savait plus ce qu’elle voulait ou pas.


  — Avec la vie que je mène, j’aurai toujours l’occasion de casser du démon plus tard, plaisanta Buffy. Une fois qu’on en a tué un, c’est comme si on les avait tous tués, pas vrai ?


  Ce commentaire et le ton désinvolte sur lequel il avait été émis transformèrent instantanément le chagrin d’Arianna en pure colère.


  — D’accord, dit-elle avec une fureur glaciale, qu’elle avait du mal à contenir. Allons nous battre.


  Arianna lutta pour étouffer ses émotions pendant que Giles discourait et que Buffy lui montrait une nouvelle série de mouvements.


  — Ki est le terme japonais qui désigne l’énergie intrinsèque du corps humain. La puissance intérieure que nous avons tous, mais que peu d’entre nous savent utiliser. Ces mouvements doivent t’aider à puiser à sa source. Si tu arrives à contrôler ce qui est en toi, tu viendras à bout de tous les obstacles que la vie dressera sur ton chemin.


  Arianna utilisa son pouvoir pour assimiler les techniques de combat, stocker les informations et apprendre les coups, les esquives et les blocages.


  — Ça suffira pour aujourd’hui, dit enfin Buffy. Juste un petit match amical, et on rejoindra les autres pour voir


  ce qu’ils ont trouvé. Ça te va ?


  L’adolescente hocha la tête.


  Arianna pulvérisa les défenses de Buffy. Elle la saisit par l’épaule gauche et voulut la faire pivoter pour exposer ses côtes, histoire de lui lancer un coup de genou. Mais la Tueuse était rapide. Sa main droite se referma comme un étau sur celle d’Arianna, la forçant à lâcher prise.


  — Ralentis, fit Buffy. C’est juste un match amical, tu sais. Il ne faudrait pas que l’une de nous deux...


  Arianna ne voulait pas ralentir. Elle désirait que Buffy comprenne ce que c’était de se sentir trahi par quelqu’un qu’on aimait, de le voir réagir comme si on ne méritait pas de vivre, juste parce qu’on était né différent.


  L’adolescente plongea. Buffy lui saisit un bras à deux mains, le tordit derrière son dos et la força à s’agenouiller devant elle. Tout s’était passé si vite qu’Arianna se retrouva à terre avant de comprendre ce qui lui arrivait.


  Buffy la lâcha et recula, prête à un nouvel engagement. Arianna bondit sur ses pieds et tenta de lui décocher un coup de poing. La Tueuse bloqua l’attaque d’une manchette gauche et riposta par un crochet du droit. La tête d’Arianna partit en arrière, et sa mâchoire s’embrasa.


  — Giles, vous pensez que...? demanda Buffy en tournant la tête vers l’Anglais.


  Mais Arianna n’en avait pas fini avec elle. Profitant de sa distraction, elle lui flanqua un coup de pied latéral dans le plexus solaire. Buffy s’effondra, le souffle coupé.


  Arianna baissa les yeux vers elle. Elle s’attendait à se sentir triomphante, comme une héroïne de roman d’aventures venant de rosser un ennemi qui l’avait bien cherché.


  Mais elle éprouvait de la culpabilité. Son geste lui paraissait soudain cruel et dénué de sens. Si elle continuait ainsi, elle ne tarderait pas à perdre toute humanité. Les choses étaient si confuses dans sa tête...


  Sur le seuil de l’arrière-boutique, les amis de Buffy regardaient Arianna, l’air incrédule. Sans doute avaient-ils été attirés par le bruit de la bagarre.


  — Qu’as-tu fait ? lança Dawn, livide.


  Arianna détourna les yeux, honteuse.


  — Je suis désolée, dit-elle en s’accroupissant pour aider Buffy à se relever. Je ne me suis pas rendu compte...


  — J’ai une idée, croassa la Tueuse en s’appuyant sur son bras. Pourquoi ne pas aller dans un endroit tranquille pour parler ? Rien que toutes les deux...


  Des larmes plein les yeux, Arianna hocha la tête.


  


  CHAPITRE XIII


  Buffy et Arianna déambulaient le long de l’avenue principale de Sunnydale. Le ciel était gris et le tonnerre grondait dans le lointain. L’heure du dîner approchant, il restait très peu de voitures dans les rues.


  Les deux amies s’arrêtèrent devant la vitrine d’un bijoutier pour regarder les diamants scintillants et les perles nacrées.


  — Alors..., commença Buffy. Journée maussade, hein ?


  — A. A. Milne, répondit Arianna automatiquement.


  — Je te demande pardon ?


  — Winnie l’Ourson. C’est lui qui a écrit les livres.


  — Il existe des livres ?


  — Une journée sombre et maussade, c’est le genre de commentaire que ferait Bourriquet. Je croyais que tu faisais allusion à lui.


  — J’ai seulement vu les dessins animés, s’excusa Buffy.


  Elles se concentrèrent sur les magasins qu’elles longeaient : une boutique de jeux vidéo, une autre qui vendait des bandes dessinées, une maroquinerie...


  — C’est agréable de faire du lèche-vitrines, non ? lança Buffy avec une gaieté forcée.


  Arianna détourna le regard et fila vers un arrêt de bus.


  — Si tu veux, on pourrait aller au centre commercial, proposa Buffy en pressant le pas pour la rattraper.


  L’adolescente s’arrêta net et baissa la tête. Buffy attendit, espérant qu’elle se déciderait à lui dire ce qui la préoccupait.


  — C’est juste que..., commença Arianna. Ce qu’a dit M. Giles tout à l’heure, à propos de contrôler ce qui est en nous... Et si on n’y arrive pas ? Si c’est trop fort pour qu’on le maîtrise, ou si on ne comprend pas comment ça fonctionne ?


  — Je vois, répondit lentement Buffy. Ecoute, Giles et les autres essayent de découvrir l’origine et l’étendue de tes pouvoirs. Tu le sais, n’est-ce pas ? Personne ne t’a abandonnée. Mais ils n’ont rien trouvé pour le moment. Et cette histoire de démons a un peu retardé leurs recherches. Je suis désolée.


  — Non, ce n’est pas... Je ne m’inquiète pas de savoir d’où viennent mes pouvoirs, dit Arianna sur un ton distrait. Mais je n’aurais pas dû me laisser emporter.


  — Tout le monde fait des erreurs de temps en temps, la rassura Buffy. Moi, j’aurais dû écouter mon instinct et ne pas me laisser persuader de t’impliquer dans nos affaires. Mais Giles pensait qu’il ne fallait rien te cacher de notre travail et des forces que nous affrontons tous les jours. Il croyait que tu étais prête à voir la réalité en face.


  — Je suis prête, affirma Arianna sans conviction.


  — Non. Je me suis plantée, c’est tout. Si tu veux que quelqu’un te raconte les centaines d’autres fois où ça m’est arrivé, adresse-toi à Giles. C’est le grand spécialiste en la matière. En parler le fait frétiller jusqu’à ses branches de lunettes.


  Le silence retomba. Buffy s’assit sur le banc de l’arrêt de bus.


  — Nous aurions dû commencer par là. C’est ma faute.


  Arianna se tendit.


  — Commencer par quoi ?


  — Par apprendre à nous connaître. Quand j’ai découvert ma mission, j’avais le même âge que toi. J’ai cru que ça me suffirait pour te comprendre. Mais en fait...


  — Je ne suis pas toi.


  Le visage de Buffy s’éclaira.


  — Non. C’est ça qui est bien.


  — Hein ?


  — Moi, je n’ai pas eu le choix. On m’a imposé cette existence. Avant, je menais une vie géniale. J’avais plein de copains. Mes parents étaient ensemble et j’arrivais à avoir des notes potables sans trop forcer. Bref, ça roulait. Tout d’un coup, je me suis retrouvée avec la force de Hulk, et des tas de vampires ont essayé de me tuer, tout ça parce que j’étais l’Elue.


  Buffy se rembrunit.


  — Mais je n’avais rien demandé... Pas passé d’annonce disant: «Ado de quinze ans souhaite se battre contre des monstres, dormir deux heures par nuit et n’avoir aucune vie sociale. » Ça m’est tombé dessus sans crier gare, et je n’ai rien pu y faire.


  Arianna détourna la tête. Buffy soupira de frustration.


  — Il y a tant de choses que tu dois comprendre...


  — Alors, quand pourrai-je m’entraîner ? coupa Arianna, les yeux brillant de détermination. Tu as raison : j’ai beaucoup de choses à apprendre. Surtout avec toi. Il faut que je sois prête à me battre.


  — Ça tombe bien, lança une voix glaciale. Parce que nous sommes justement venus pour ça.


  Les deux amies se retournèrent. Elles étaient entourées par une demi-douzaine de démons - ou plutôt, par trois paires. Chacun d’eux portait le symbole de la spirale. Ces brutes enveloppées d’une épaisse fourrure l’avaient dessiné au rasoir dans les poils de leur énorme poitrine. Les insectoïdes vert-jaune en armure cérémo-nielle l’arboraient fièrement sur leur casque. Les deux derniers - un corps mince couvert de tatouages rituels, de longs cheveux blancs, des cornes incurvées et des ombres pâles en guise d’yeux - l’avaient gravé au bout de leur bâton en argent terminé par une lame.


  Buffy regarda autour d’elle. Les démons ne leur avaient laissé aucune échappatoire.


  — Nous venons pour le championnat, annonça un des insectoïdes.


  — Nous en sommes au niveau trois, ajouta un démon poilu. Ça signifie que l’amputation de membres est autorisée.


  Buffy vit Arianna se tendre, prête à bondir. Il ne lui restait qu’une chose à faire.


  — Je suppose que ça marche dans les deux sens, dit-elle. Si vous voulez bien me laisser régler un petit détail avant que nous ne commencions...


  D’un revers de la main, elle projeta Arianna dans la vitrine de la maroquinerie.


  Elle entendit l’adolescente atterrir rudement et jurer. Navrée, pensa-t-elle, mais c’est pour ton bien.


  Buffy se concentra sur les démons qui venaient de lui lancer un défi.


  — Avec les tronches que vous vous payez, ne me dites pas que vous avez pris un taxi pour venir !


  Ils se jetèrent sur elle en hurlant.


  Les malabars poilus furent les plus rapides, ce qui la surprit un peu. Elle fit un écart pour les éviter et feinta en direction des deux plus lents, le frère et la sœur - ou peut-être le mari et la femme ? - qui étaient armés de bâtons. Ils allaient avoir du mal à s’en servir dans une mêlée aussi serrée, ce qui offrait toutes sortes de possibilités alléchantes à la Tueuse.


  Les malabars corrigèrent leur trajectoire à l’instant où les insectoïdes fonçaient vers l’endroit où Buffy était censée se tenir. La jeune femme s’accroupit pour les laisser se rentrer dedans les uns les autres, puis elle plongea dans une ouverture entre deux de ses adversaires pris au dépourvu.


  — Ce n’est pas comme ça que vous allez réussir à m’amputer, railla-t-elle en roulant sur elle-même et en se relevant d’un bond.


  Elle lança un coup de pied tournant dans la figure de Malabar Premier, qui s’était vite repris et avançait de nouveau vers elle. Malabar Second faillit réussir à lui saisir la jambe. Buffy échappa de justesse à sa main, mais elle n’eut pas le temps de bouger avant qu’il la plaque à terre de toute sa masse.


  A l’instant où son dos touchait le bitume, la Tueuse écarta les bras pour briser l’étreinte de son adversaire. Elle plia les genoux, cala ses pieds sur la poitrine de Malabar Second et le projeta par-dessus elle.


  Une lame se planta dans le trottoir tout près de sa tête, tranchant plusieurs mèches blondes. Buffy en vit une autre fuser vers elle ; elle roula sur le côté et atterrit sur la chaussée.


  Des gens n’allaient pas tarder à sortir des magasins.


  Des innocents.


  Buffy se releva alors que les insectoïdes fondaient sur elle en faisant claquer leurs pinces. Elle pria pour qu’Arianna se tienne à l’écart de la bagarre. Mais elle était à peu près certaine que ça ne serait pas le cas.


  Arianna se releva au milieu de débris de verre et de sacs à main renversés. Le gérant de la boutique et ses deux clients s’étaient enfuis par la porte de derrière.


  Une vendeuse était recroquevillée dans un coin, des larmes faisaient couler du mascara sur ses joues.


  Dehors, Buffy était occupée à combattre les six démons. En même temps. Leurs gestes étaient si rapides que l’œil d’Arianna avait du mal à les suivre. Buffy esquivait les coups, tourbillonnait et contre-attaquait avec un sourire radieux, comme si elle trouvait ça très amusant.


  — Ça ne vous ennuie pas d’enfreindre les règles en m’agressant en plein jour? Je suis certaine que vos supérieurs ne vont pas aimer ça. Ils vous flanqueront une bonne fessée quand vous rentrerez à la maison !


  Comment peut-elle plaisanter ainsi ? Etait-ce pour dissimuler sa frayeur ? Pour se donner l’impression que le danger était moins réel ? Pour ne pas rester pétrifiée comme la vendeuse ?


  A moins qu’elle n’aime ça. En tout cas, elle en avait l’air. Malgré ses protestations, Buffy semblait prendre beaucoup de plaisir à lutter contre ses adversaires, qui étaient tous des démons.


  Comme moi.


  Non, pas comme moi. Pas comme mon père, et pas comme moi...


  Mais si Buffy connaissait la vérité, ferait-elle une différence ? Ou pour elle, un bon démon était-il forcément un démon mort ?


  Comment aurait-elle réagi si le sort de Willow avait révélé la véritable identité d’Arianna? L’aurait-elle décapitée sur place, sans autre forme de procès ? Non. Elle n ’est pas comme ça.


  Et ces créatures ne ressemblaient pas à Arianna et à son père. Peut-être étaient-elles les ennemis dont Aurek avait parlé.


  Dans la rue, Buffy avait réussi à éloigner ses adversaires. Si Arianna ne s’était pas tenue dans la vitrine de la maroquinerie, à un bon mètre du sol, elle ne l’aurait plus vue.


  Les deux démons poilus laissaient leurs camarades faire le plus gros du travail. Arianna eut l’impression qu’ils étudiaient les mouvements de la Tueuse. Ou qu’ils attendaient qu’elle leur laisse une ouverture.


  Soudain, l’un d’eux se retourna et courut vers l’adolescente. Son énorme main se referma sur la gorge d’Arianna et la tira de la vitrine.


  — La Tueuse essaye de la protéger, siffla-t-il à son compagnon sans détacher le regard d’Arianna. En la taillant en pièces, nous devrions réussir à la distraire.


  Arianna ne pouvait plus respirer. Les poumons en feu, elle se débattit comme n’importe quelle humaine ordinaire. En cet instant, elle ne se sentait pas du tout digne de la destinée qui l’attendait. Si le noble marquis Aurek Kiritan l’avait vue, il aurait eu honte d’elle. Arianna n’était plus que terreur, douleur et transpiration.


  Soudain, elle entendit un craquement sec, et le démon la lâcha. Alors qu’elle retombait sur le sol, elle le vit s’écrouler en se tenant le flanc, le souffle court. Son intuition lui dit qu’il avait plusieurs côtes cassées et une fracture de la jambe. Mais comment était-ce possible ?


  Elle se souvint de la façon dont elle s’était débattue, lançant des coups de pied à l’aveuglette...


  Sa force !


  L’autre démon poilu se jeta sur Arianna. Elle tenta d’oublier sa peur et de se souvenir de ce que Buffy lui avait appris. Mais son cerveau était désespérément vide.


  Elle laissa les sons et les couleurs disparaître et être remplacés par une prescience instinctive des mouvements de son agresseur.


  Lorsqu’il lança un crochet du droit, Arianna l’évita sans peine. Quand il enchaîna par un uppercut du gauche, elle lui flanqua une manchette sur le poignet.


  Elle avait fléchi les genoux, de sorte que son nez arrivait au niveau de la poitrine du démon, et écarté les pieds pour assurer son équilibre.


  Tête baissée, Arianna boxa frénétiquement la cage thoracique de son adversaire, qui hoqueta de douleur. Une main énorme se tendit vers elle pour l’empoigner par les cheveux.


  Arianna recula pour se mettre hors de sa portée et décocha au monstre un coup de pied tournant dans la


  tête. Il fit une rotation complète avant de s’écrouler.


  Arianna lui posa un pied dans les reins pour le clouer au sol. Puis elle lui saisit le bras gauche et le tordit dans son dos. La créature hurla de douleur. Ses yeux roulèrent dans leurs orbites et elle s’affaissa, évanouie.


  Un courant d’air, dans sa nuque, annonça une nouvelle attaque. Arianna se déplaça sur la droite, vers un endroit dont son instinct lui soufflait qu’il était sûr, et sentit la fourrure de l’autre démon poilu effleurer sa peau. Un bâton brisé s’abattit là où elle se tenait un instant avant.


  Le démon avait voulu la tuer. Lui fendre le crâne. Faire jaillir sa cervelle.


  Arianna bougeait de plus en plus vite, et elle avait de moins en moins conscience de ses gestes. Son genou droit s’enfonça dans les côtes déjà brisées du monstre, qui tomba à genoux. Elle lui arracha son arme des mains. Sous ses doigts, la hampe était lisse et froide.


  Dans sa tête, la voix cruelle de son sang lui hurla de l’achever. Tue-le ! Prouve ta valeur de guerrière, embrasse ta destinée !


  Ses perceptions s’intensifièrent. Elle goûta les larmes du démon, vit ses lèvres remuer et sentit sa terreur alors qu’il sanglotait et la suppliait.


  Arianna avait déjà frappé un monstre au Quick Stop, mais ça n’était pas la même chose. La première fois, elle n’avait pas eu le temps de réfléchir, seulement d’agir et de se défendre. Là... Ce serait un meurtre. Quoi que puisse être cette créature, quelque crime qu’elle ait commis, débarrasser le monde de sa présence ne valait pas la peine qu’Arianna souille son âme.


  Le monde assaillit de nouveau ses sens. Les couleurs et les sons revinrent, et son pouvoir battit en retraite.


  — Fiche le camp d’ici ! ordonna Arianna, tremblante. Tout de suite.


  Le démon se releva maladroitement en évitant son


  regard.


  — Merci, maîtresse, bredouilla-t-il.


  Il s’enfuit en traînant la patte et disparut dans une ruelle.


  Buffy était stupéfaite de n’entendre aucune sirène. Personne n’avait-il pris la peine d’appeler la police ?


  Du coin de l’œil, elle avait vu les deux malabars reculer. Le premier n’avait pas tardé à disparaître de son champ de vision. Un peu plus tard, l’autre avait pris ses jambes à son cou pour une raison qui lui échappait.


  Le combat avait assez duré. D’un coup de pied sauté, Buffy projeta un insectoïde dans les airs et l’envoya s’écraser sur le capot d’une Buick bleu marine, trois mètres plus loin. La créature roula sur elle-même, tomba sur la chaussée en grognant et secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées.


  A cet instant, une Beemer franchit le coin de l’avenue. Buffy entendit un crissement de pneus, suivi par un hurlement aigu et par un choc sourd. La Beemer s’éloigna à toute vitesse, ses essuie-glaces tentant de nettoyer le liquide verdâtre que l’insectoïde avait répandu en explosant.


  Le second insectoïde et ses deux derniers copains ne faisaient plus les malins. Mais quelqu’un manquait à l'appel, et Buffy ne voulait pas mettre fin à la bagarre avant son apparition.


  Comme si elle l’avait invoqué mentalement, le petit bonhomme émergea d’une ruelle, sur la gauche de la maroquinerie. Cette fois, il portait une robe verte fluorescente.


  Enfin, des sirènes résonnèrent dans le lointain.


  L’insectoïde agita ses antennes avec colère.


  — Baygon à la rescousse ! railla Buffy.


  Le démon tatoué mâle courut vers elle et lui flanqua son poing droit dans la figure. Buffy lui abattit le tranchant de sa main gauche sur le poignet, et celui de sa main droite dans le cou. Elle le prit par les épaules et le tira vers le bas en remontant un genou, puis profita qu’il était sonné pour lui saisir la tête et lui imprimer une violente rotation. Elle entendit sa colonne vertébrale se briser.


  — Je me suis bien amusée, mais même les meilleures choses ont une fin.


  — Rompez le combat ! ordonna le Nadir. Le match est terminé.


  La femelle tatouée n’avait pas l’air anéantie par la mort de son compagnon. C’était toujours ça de pris. Buffy détestait que certains démons reviennent la harceler pour venger leurs petits copains.


  — Et les autres ? demanda la démone en désignant les cadavres.


  — Qui s’en soucie ? répliqua l’insectoïde. Fichons le camp d’ici.


  — Non ! rugit l’arbitre volant. Vous ne devez pas les abandonner ! Il serait inacceptable que les humains les déc... Yieeee !


  Buffy adora qu’il crie quand elle se jeta sur lui. Elle adora également lire de la peur dans ses yeux alors qu’elle l’entraînait dans la ruelle la plus sombre qu’elle put trouver.


  Un début prometteur.


  Arianna battit en retraite dans la maroquinerie.


  Dans son coin, la vendeuse hystérique sanglotait toujours. La police arrivait. Au bout de l’avenue, la jeune fille distinguait des lumières clignotantes rouges et bleues.


  Soudain, la démone tatouée apparut devant elle, inhumaine et meurtrière.


  — C’est à moi, dit-elle simplement, en désignant le bâton que tenait Arianna.


  L’adolescente lui rendit l’arme d’une main tremblante. La démone se détourna et aida l’insectoïde à ramasser les cadavres des autres membres de leur équipe. Puis elle fit siffler son bâton dans les airs, créant une faille scintillante dans laquelle l’insectoïde traîna les corps. Le grand costaud poilu se redressa en titubant et, sans regarder Arianna, plongea dans le portail juste avant qu’il se referme.


  A part quelques dégâts que personne ne pourrait expliquer - les restes de l’insectoïde écrasé par la Beemer et la vitrine en miettes de la maroquinerie -, on aurait juré qu’il ne s’était rien passé.


  Les mains dans les poches, Arianna s’éloigna avant l’arrivée de la police.


  Une heure plus tard, dans un local très privé, Buffy récitait calmement la liste des rebondissements des derniers épisodes d'Amour, Gloire et Beauté quand son ennemi craqua enfin.


  Elle avait essayé toutes ses tactiques habituelles : se servir de lui comme d’un sac de frappe, menacer de lui arracher un à un ses organes vitaux... Mais comme Giles l’avait prédit, le petit démon n’avait pas bronché. La douleur physique ne l’effrayait pas. Il mourrait plutôt que de parler.


  Mais cette tactique cruelle, suggérée par un vampire aux cheveux platine qui savait parfois se montrer utile, eut raison de sa résistance.


  Buffy avait presque pitié du monstre. Mais les situations désespérées appelaient des mesures désespérées.


  — Oui, gémit l’arbitre. Oui, je te dirai tout ce que tu veux savoir. Cesse de me tourmenter ainsi !


  — Et encore, menaça Buffy, tu ne sais pas le plus étonnant...


  Le petit démon frémit. Des larmes menacèrent de déborder de chacun de ses trois yeux.


  — Tu veux le nom de celui qui a soumis l’idée du championnat à Verdelot ? Je vais te le dire. Il s’appelle...


  — Spike ! rugit Buffy en ouvrant la porte de la crypte d’un coup de pied.


  Le vampire leva les yeux de son poste de télé.


  — Quoi encore ?


  — C’était toi. Toute cette histoire venait de toi !


  Spike sortit de sa tombe en renversant un carton à pizza posé sur le bord.


  — Si tu le dis. De quoi parlons-nous ?


  — Du concours Flanquons une Raclée Collective à la Tueuse.


  — Ah! Ça...


  Buffy approcha du vampire, les mains derrière le dos, et lui flanqua un coup de pied tournant qui l’envoya s’écraser contre le mur du fond. Puis elle vint se planter devant lui.


  — Je me fiche de savoir pourquoi tu as fait ça, et de la façon dont tu t’y es pris. Je veux seulement que tu arrêtes ce stupide championnat.


  Spike tendit une main implorante vers elle.


  — Essaye de comprendre. Tu étais effondrée à cause de ta mère et il ne se passait pas grand-chose pour te distraire. Tu semblais sur le point de tout laisser tomber. Je me suis dit qu’il fallait un truc pour t’occuper et réveiller tes endorphines. Histoire que tu retrouves le moral.


  Buffy se tourna et shoota dans le téléviseur.


  — Hé ! lança le vampire.


  — Quelle idiote je suis ! Je croyais que tu pourrais faire quelque chose pour arranger ça. Comme s’il te restait le moindre pouvoir...


  Spike se redressa et tenta de prendre une attitude plus digne.


  — Du pouvoir ? Bien sûr que j ’en ai !


  — Tu parles ! ricana Buffy. L’Initiative t’a muselé, limé les griffes et les crocs. Tu n’es plus qu’un impuissant. ..


  — D’accord, coupa Spike en saisissant son pardessus. Je vais arrêter ça. Plus de championnat. Tout ce que j’ai à faire, c’est souffler le bon mot dans la bonne oreille... ou dans une des choses dégoûtantes qu’il a sur les côtés de sa tête difforme.


  — Qui ça, Verdelot ? Dis-lui de ma part que...


  — Je lui dirai de la mienne. J’essayais de t’aider, Buffy. Je pensais que c’était ce qu’elle aurait voulu.


  — Plus un mot ! Tu n’as pas le droit de parler d’elle. Elle faisait partie de ma famille. De ma vie. Pas de la tienne !


  Spike lui jeta un étrange regard où se mêlaient la colère et le chagrin. Un instant, Buffy se demanda si elle ne s’était pas trompée à son sujet.


  Je sais que je suis un monstre, lui avait dit Spike un jour. Mais Joyce me traitait comme un homme.


  Se pouvait-il qu’elle ne comprenne rien au vampire ? Aurek regarda le démon blessé allongé sur le siège du passager de la Thunderbird.


  — Et comment va mon invité ?


  Pour s’amuser, il enfonça un index dans ses côtes cassées. La créature poilue poussa un hurlement étouffé par le sort qui l’immobilisait et l’empêchait d’ouvrir la bouche.


  Aurek détourna le regard. Il avait presque réussi à faire basculer Arianna dans les ténèbres qu’elle devrait


  embrasser pour acquérir les pleins pouvoirs de la Maraudeuse. Presque, mais pas tout à fait.


  Il l’avait suivie après sa sortie de l’école, utilisant sa magie pour se dissimuler. Il était à l’extérieur de la boutique quand sa fille y était entrée. Arianna avait rejoint la Tueuse, qui organisait une offensive contre des démons. A cet instant, il avait senti sa colère et sa confusion. Et il avait souri de plaisir en pensant qu’Arianna venait d’identifier Buffy et ses amis comme des ennemis.


  Mais la jeune fille s’était radoucie. Son côté humain avait repris le dessus ; son désir réprimé d’amour et de compréhension avait apaisé les feux de sa rage.


  Aurek était resté dans l’ombre pendant que les démons attaquaient Buffy et Arianna. Il avait tenté d’imposer sa volonté à l’adolescente. De lui ordonner mentalement d’achever cette pathétique créature en lui faisant croire que ces pensées émanaient d’elle.


  Là non plus, ça n’avait pas fonctionné. Arianna voulait considérer la Tueuse comme une noble guerrière, un exemple à suivre. Mais sa résolution faiblissait. Elle se posait des questions, et Aurek s’assurerait qu’elle obtienne les réponses qui l’arrangeaient. Pour ça, il n’hésiterait pas à se servir de son prisonnier.


  — Tu te demandes sûrement pourquoi je m’intéresse à une misérable créature dans ton genre. C’est très simple. L’humaine que tu as essayé de détruire tout à l’heure est ma fille. Je la protège. Elle est la Maraudeuse, et je suis son Gardien.


  Terrifié, le démon se débattit dans ses liens invisibles et se cogna frénétiquement la tête contre le tableau de bord.


  Aurek soupira.


  — Oui, tu as péché. Tu as commis une grave offense contre quelqu’un dont tu ne peux même pas imaginer le pouvoir. Mais je vais te donner une chance de te racheter.


  Tu détiens des informations qui peuvent m’être utiles. Donc, je vais t’autoriser à parler. Je veux connaître la nature de cette étrange compétition, et savoir pourquoi tant de démons y participent. Prononce un seul mot qui ne soit pas en rapport avec ça, et je te promets que tu souffriras.


  Aurek chuchota une incantation et la bouche du démon s’ouvrit. Un flot de paroles s’en échappant, il raconta d’où il venait, comment il avait entendu parler du championnat, de ses règles et de Verdelot. Aurek le fit taire à l’instant où il commençait à le supplier de l’épargner.


  — Je suis obligé de te punir, mais aussi de te récompenser. Ne t’inquiète pas, tu finiras par comprendre. Tu auras même une autre occasion de t’attaquer à la Tueuse.


  Le démon perdit tous ses poils. Sa peau se durcit, se craquela et vira au gris charbonneux. Puis une lueur rouge éclaira ses yeux.


  Dans quelques secondes, il serait le sosie d’Aurek.


  Alors, la finale pourrait commencer.


  Buffy trouva Arianna assise sur les marches de son porche, avec une expression qu’elle connaissait trop bien. L’adolescente s’était battue, et ça n’avait été ni amusant ni héroïque, car elle avait failli mourir.


  — Hé, la Tueuse ! fit-elle en se laissant tomber près d’elle, tu veux qu’on en parle ?


  Pendant le combat, elle n’avait pas vu Arianna et ne s’était pas inquiétée pour elle, persuadée qu’elle avait eu le bon sens de s’enfuir. Apparemment, ça n’était pas le cas.


  Une fois encore, Buffy avait commis une terrible erreur. Impatiente de régler leur compte aux démons, elle avait négligé de protéger Arianna. Elle l’avait laissée seule face à deux adversaires surnaturels.


  Evidemment, ça aurait pu arriver à n’importe qui. Sunnydale regorgeait de créatures maléfiques, et la Tueuse ne pouvait pas être partout à la fois. Elle se contenta donc d’espérer qu’Arianna retiendrait la leçon.


  — Je n’ai pas pu, murmura l’adolescente. Pourtant, ça aurait dû être facile. Je les tenais tous les deux. Ils avaient essayé de me tuer. J’aurais dû les achever, réagir en héroïne, comme toi... Je ne suis vraiment bonne à rien.


  Elle inclina la tête, et ses cheveux tombèrent devant son visage.


  — Non, tu n’aurais pas dû. Et tu n’es pas bonne à rien ! Tu es incroyable. Simplement, tu n’es pas la Tueuse. Et c’est une excellente chose. Nous voulons t’aider. Nous désirons que tu mènes une vie normale. Bref, que tu apprennes à te battre pour ne plus jamais avoir à le faire.


  Arianna leva les yeux vers elle.


  — Tu ne comprends pas. Je veux devenir une héroïne, comme toi !


  Buffy en resta muette de stupéfaction. Elle était certaine de savoir ce que souhaitait Arianna : la même chose qu’elle quand ses propres pouvoirs s’étaient manifestés pour la première fois. Mais elle ne lui avait jamais posé la question. Giles avait raison. Parfois, il était plus facile de prendre ses désirs pour la réalité que de chercher à découvrir la vérité.


  — Tu n’es pas sérieuse ?


  — Bien sûr que si ! A quinze ans, tu étais jolie et populaire. Moi, je n’ai rien de tout ça. Devenir une guerrière ne gâchera pas ma vie. Au contraire, ça l’améliorera.


  — Tu te trompes. Ça ne se passe pas du tout comme dans tes romans. Dans la vraie vie, les gens meurent. Y compris ceux à qui tu tiens. Ou ils se transforment en monstres. Ou ils t’abandonnent. Et ça te fait un mal de chien. Et toutes les choses que tu es amenée à faire...


  Elles te transforment de l’intérieur. Elles t’endurcissent à tel point qu’au bout d’un moment, tu finis par ne plus te reconnaître.


  La Tueuse remarqua enfin qu’Arianna tremblait.


  — A quoi penses-tu ? demanda-t-elle plus gentiment.


  L’adolescente ne répondit pas. Elle semblait être en


  train de prendre une décision très importante, et probablement hâtive. Enfin, elle détourna le regard et se leva.


  — Dis à Dawn que je la verrai à l’école, lança-t-elle par-dessus son épaule en s’éloignant.


  — Attends !


  — J’ai déjà assez attendu. A plus !


  Les ténèbres l’engloutirent.


  Buffy aurait voulu lui courir après et lui faire comprendre qu’elle essayait de lui donner le choix qu’elle n’avait jamais eu : celui de faire de sa vie ce qu’elle désirerait. Mais elle ne pouvait pas forcer Arianna à l’écou-ter. Elle accepterait la vérité quand elle serait prête. Et le moment où elle serait prête ne dépendait pas d’elle.


  Buffy se leva et entra dans la maison avec l’impression d’avoir perdu une guerre.


  


  CHAPITRE XIV


  Arianna était assise sur la balançoire. Derrière elle, son père la poussait vers la douce lumière du matin. Il avait repris son visage d’« Antonio », mais Arianna percevait la beauté de son être véritable, dessous.


  C’était un samedi matin. Sa mère dormirait jusqu’à trois heures de l’après-midi. Si elle se réveillait avant, elle trouverait un petit mot l’avertissant qu’Arianna avait été se promener. Elle le faisait souvent. Sa mère ne doutait pas que c’était la vérité. Après tout, elle n’avait aucun ami...


  Elle sourit alors que son père la poussait de plus en plus haut. Des rires d’enfants retentirent non loin d’eux.


  — Je n’ai pas pu le faire, dit Arianna. Je n’ai pas pu prendre une vie. Même celle d’une créature aussi dégénérée. Je savais qu’elle m’aurait tuée sans hésitation, mais ça n’avait pas d’importance. Je n’ai pas pu.


  — Prendre une vie ne doit pas être un acte facile, affirma Aurek. Beaucoup de gens traitent la destruction ou la création d’un être de manière trop désinvolte. L’une et l’autre changent à jamais leur auteur. Tuer est un fardeau dont on doit se charger en l’absence d’une autre solution, et donner le jour à un enfant, un plaisir qui devrait être accordé seulement à ceux qui le méritent. Dans la plupart des cas, cela ne se passe pas ainsi.


  Tu as fait pour le mieux, Arianna. Ne laisse jamais personne te dire le contraire.


  — T’est-il déjà arrivé de prendre une vie, papa ? demanda l’adolescente.


  Dans son dos, seul le silence lui répondit. Soudain, elle sentit les mains de son père la saisir par les bras pour l’immobiliser. Elle perçut leur chaleur surnaturelle à travers les mailles épaisses de son pull.


  Aurek passa les bras autour de sa taille, appuya son front sur la tête d’Arianna et la serra contre lui en se balançant doucement.


  — Oui, dit-il tristement. Quand c’était nécessaire.


  — Si je devenais la Maraudeuse, devrais-je... ?


  — Ça ne se produira pas avant longtemps. Et peut-être jamais. Et ça ne fait aucune différence pour moi.


  En réalité, ça en faisait une. Elle le devinait au son de sa voix. Tant de choses dépendaient d’elle, même s’il s’efforçait de la protéger de cette vérité...


  — Quel est le troisième cadeau, papa ?


  — Tu n’es pas prête.


  — Dis-moi. S’il te plaît.


  Aurek hésita.


  — Un pouvoir très supérieur à celui que tu possèdes déjà, répondit-il enfin. Tu as eu un pâle aperçu de ce qui te reviendra si tu acceptes le troisième cadeau.


  — Je l’accepte !


  — Il a un prix.


  — Lequel ?


  Aurek la lâcha, la contourna et s’agenouilla devant elle. Son visage était grave, mais l’espoir faisait briller ses yeux.


  — La soumission. La confiance. Tu devras me croire en toute chose, savoir que je ne ferais jamais rien pour te blesser, et accomplir ce qui devra être accompli. Tu auras besoin de moi pour diriger ton pouvoir.


  Arianna ferma les yeux. Après tout ce qu’elle avait subi, cela lui paraissait un arrangement idéal. Laisser quelqu’un d’autre prendre les décisions et assumer les responsabilités... Mais cela se passerait-il vraiment ainsi ? Au bout du compte, ce serait elle qui brandirait l’épée dont son père lui avait parlé. Elle qui détiendrait le pouvoir.


  Elle pensa à Buffy et aux autres.


  — Mes am... Les gens avec qui je passe du temps. Ils tuent des démons.


  — C’est dans leur nature. Ils ne peuvent pas plus la changer que nous pouvons modifier la nôtre.


  — Nous sommes...


  — D’après eux, oui. Mais as-tu l’impression d’être un démon ? Te sens-tu maléfique ?


  — Bien sûr que non.


  Aurek se releva et lui tendit la main. Arianna la prit. Ensemble, ils s’enfoncèrent dans les champs.


  — Les humains se servent des gens comme nous, dit doucement Aurek. Une vérité difficile à accepter. Mais nous avons des capacités spéciales qui peuvent leur être utiles.


  Arianna écoutait attentivement. Soudain, elle pensa à l’homme aux cheveux platine qu’elle avait vu avec Buffy le soir où Dawn et elle avaient regardé des DVD chez les Summers, et qu’elle avait revu à la boutique de magie... Mais jamais ailleurs. Il avait des pouvoirs, donc, ce devait être un démon. Et Buffy faisait appel à lui uniquement lorsqu’elle avait besoin de ses services.


  — Je crois qu’ils ne nous considèrent pas comme des gens, dit Aurek en s’immobilisant dans une flaque de soleil. Je ne dis pas qu’ils sont tous pareils. Mais j’en ai connu une, en particulier...


  — Maman, devina Arianna.


  Il hocha la tête.


  — Elle m’a pris pour ce que je n’étais pas : un prince de conte de fées, capable de l’arracher à sa condition sordide. J’ai découvert plus tard qu’il y en avait eu beaucoup d’autres avant moi. Elle était très séduisante et capable de faire avaler n’importe quoi à un homme. Sans toi, je regretterais de l’avoir rencontrée et laissée me


  manipuler. Mais elle m’a fait un cadeau.


  — Comme ceux que tu m’as offerts ? demanda Arianna.


  — Non. Je t’ai offert la vérité, rien de plus. Mais elle m’a donné une fille. Un véritable miracle. Alors, malgré la douleur que m’ont causée ses mensonges et ses trahisons, si c’était à refaire, je recommencerai.


  Arianna tenta d’imaginer ses parents ensemble, et cette vision la mit en colère. Sa mère ne méritait pas un homme comme le marquis Aurek Kiritan.


  — Elle a peut-être changé. Tout est toujours possible.


  — Je suppose, murmura Arianna.


  — Comprends-tu qui je suis ? Un homme qui tente de faire ce qu’il croit juste ! Je ne suis pas parfait. Je commets des erreurs. Si tu devenais la Maraudeuse, et moi ton conseiller, il serait possible que je t’entraîne dans des choses que nous regretterions tous les deux.


  — Nous commettons tous des erreurs.


  — Au moins, j’essaye de tirer la leçon des miennes. Peux-tu m’accepter tel que je suis ? Avec mes imperfections ?


  — Oui, dit Arianna sans hésiter.


  Aurek l’attira contre lui et l’enlaça tendrement. Elle ne s’était jamais sentie plus en sécurité ou plus aimée.


  Buffy se déplaçait le long de la poutre aussi aisément que sur le sol. Elle arriva au bout, se retourna sans regarder ses pieds et repartit dans l’autre sens. Giles était assis sur le banc de musculation, dans son costume froissé. A côté de lui, Dawn s’impatientait.


  Arianna aurait dû être là. Elle avait déjà deux heures de


  retard, et Buffy sentait qu’elle ne viendrait pas.


  — Nous allons la perdre, constata-t-elle.


  — Je comprends qu’elle soit bouleversée, dit Giles


  en enlevant ses lunettes pour les nettoyer. Elle a accepté de s’entraîner pour une raison, et nous le lui avons proposé pour une autre. Tu voudrais qu’elle mène une existence normale, et elle rêve d’une tout autre vie.


  — Mais elle se trompe ! lança Buffy en sautant de la poutre. Elle ne peut pas vouloir ça.


  — Ce n’est pas à toi d’en décider, rappela Giles. Lui donner le choix, comme tu le souhaitais, c’était risquer qu’elle ne fasse pas le même que toi. Et plus tu tenteras de la forcer...


  — Plus tu l’éloigneras de toi, acheva Dawn à voix basse.


  Buffy dévisagea sa petite sœur. Depuis un moment, elle semblait nerveuse.


  — Dawn, que se passe-t-il ? Quelque chose que tu ne nous aies pas dit ?


  L’adolescente se rembrunit.


  — Oui, mais... Ça n’a rien à voir avec les pouvoirs d’Arianna. Je ne peux pas t’en parler.


  Buffy s’accroupit devant elle.


  — Je sais que toi aussi, tu veux l’aider.


  Dawn hocha vigoureusement la tête. Elle hésita un instant, puis plongea une main dans son sac à dos et en sortit une pile de livres qu’elle tendit à sa sœur.


  Buffy déchiffra les titres et fronça les sourcils, l’air alarmé. Elle s’assit en tailleur sur le sol et commença à les feuilleter. Ils traitaient tous des parents abusifs, et de l’impact que la maltraitance verbale et émotionnelle pouvait avoir sur leurs enfants.


  — Lis-les, fit Dawn. Enfin, essaye.


  Buffy ouvrit le premier de la pile tandis que Giles se saisissait du second. Elle dut s’arrêter au bout de quatre chapitres, tant elle était écœurée par la description des tortures mentales qui marquaient certains enfants plus sûrement que les coups. Enfin, la lumière jaillit dans son esprit.


  — Sa mère...


  Dawn hocha la tête.


  Buffy reposa le livre. La culpabilité, la honte, le sentiment de ne rien valoir... Elle n’arrivait pas à imaginer ce que ça pouvait être de vivre ça. Mais désormais, elle ne regarderait plus Arianna de la même façon. Et elle ne pourrait plus penser qu’elles se ressemblaient, ce qui était bon pour elle l’étant forcément pour l’adolescente.


  — Je ne sais pas quoi dire, murmura-t-elle.


  Elle sonda les grands yeux si expressifs de sa sœur et sentit son cœur se serrer. Dawn grandissait. Elle affrontait des démons que Buffy n’avait jamais croisés sur son chemin, et savait garder un secret bien mieux qu’elle ne l’aurait fait à son âge. Soudain, elle se sentit très fière de sa petite sœur. Mais ce n’était pas un moment idéal pour des effusions.


  Elle secoua la tête, tentant d’assimiler ce qu’elle venait d’apprendre.


  — Ça fait combien de temps que tu assumes ça toute seule ?


  — Un moment, répondit Dawn en détournant le regard.


  Giles lui posa une main sur l’épaule.


  Buffy repensa à la scène entre Arianna et sa mère dont elles avaient été témoins au centre commercial. Elle s’était sentie mal à l’aise, mais elle ne se serait pas doutée...


  — Je n’aurais pas dû te raconter ça, dit Dawn en se mordant la lèvre.


  — Tu as bien fait, assura Giles.


  Buffy bondit sur ses pieds.


  — Attendez que je mette la main sur cette femme !


  — Non ! cria Dawn.


  — Elle a raison, dit Giles. Ce n’est pas le genre de mal qu’on peut détruire facilement.


  — Alors, on fait quoi ? gémit Buffy.


  — Tout dépend d’Arianna. C’est à elle de choisir, affirma Dawn. La seule chose que nous pouvons faire, c’est lui montrer que nous l’aimons et que nous sommes là pour elle.


  — Ouah ! souffla Buffy, impressionnée. D’où sors-tu toute cette sagesse ?


  Dawn leva le menton et se força à sourire.


  — Je suis plus profonde que je n’en ai l’air.


  — Je vois ça.


  — Arianna n’a pas dit que c’était bientôt son anniversaire ? demanda Giles.


  — Si. Elle va avoir seize ans. Et sa mère ne veut pas qu’elle organise une fête.


  — Vous pourriez le faire pour elle, proposa Giles. Ce serait un bon moyen de lui témoigner votre amitié. Le visage de Dawn s’éclaira.


  — Il nous faudrait un endroit...


  — Pourquoi pas le Bronze ? lança Buffy, très excitée. Ça ne serait pas la première fois qu’on y célébrerait un anniversaire. Combien de temps il nous reste ?


  — Nous sommes le sept... Quatre jours...


  — Tu as sauvé le monde en moins de temps que ça, rappela Giles. Et plusieurs fois.


  — Génial ! lança Buffy. Maintenant, je sais qui va être volontaire pour s’occuper de la déco !


  


  CHAPITRE XV


  Les trois jours suivants furent consacrés aux préparatifs. Arianna n’en avait pas cru ses oreilles quand Dawn lui avait annoncé qu’ils comptaient organiser une fête pour son anniversaire. Son amie l’emmena faire des courses, prit rendez-vous pour elle chez le coiffeur et l’aida à choisir une robe splendide.


  Arianna tenta de protester, mais elle avait envie de cette soirée. En réalité, elle en avait besoin.


  Elle en profiterait pour faire ses adieux à toute la bande !


  Elle ne le mentionna jamais, mais elle avait l’intention de les rembourser plus tard. Devenue la Maraudeuse, elle vivrait des aventures incroyables, arpenterait des royaumes lointains et accumulerait des richesses indicibles. Un jour, elle reviendrait les voir les bras chargés de cadeaux, pour les remercier de la gentillesse dont ils avaient fait preuve avec elle.


  Arianna avait revu Buffy, Willow, Alex et les autres plusieurs fois. Personne n’avait parlé de son entraînement : seulement de la soirée. Ils ne lui avaient pas mis la pression, et n’avaient pas non plus semblé lui tenir rigueur de son éclat.


  Visiblement, ils lui avaient pardonné. L’adolescente s’en réjouissait, parce qu’il serait plus facile de leur dire au revoir dans ces conditions.


  Arianna avait toujours des sentiments partagés vis-à-vis de la mission de Buffy, et de ce qu’elle continuait à lui cacher. La Tueuse utilisait-elle certains démons, comme l’avait insinué son père? Lui tournerait-elle le dos


  - ou pire, se jetterait-elle sur elle - si elle apprenait la vérité sur son ascendance ? Quelles autres informations lui dissimulait-elle ?


  Arianna aurait facilement pu obtenir des réponses à toutes ses questions. Il lui aurait suffi de faire appel à son intuition. Mais elle préférait ne pas savoir. Tant que le doute planait, elle pouvait continuer à considérer Buffy comme une héroïne... et une véritable amie.


  Pendant ces trois jours, elle vit le Gang de Scoubidou s’acharner à rechercher la nature et l’origine de son pouvoir. Mais les jeunes gens ne trouvèrent rien, ce qui la réconforta quelque peu. Le temps qu’ils comprennent ce qui se passait, elle serait déjà loin.


  Elle n’avait aucune raison de parler de la soirée à sa mère, et tous les motifs du monde de ne pas lui en parler. Elle lui dissimulait déjà tant de choses... Ce n’était que justice. Sa mère en avait fait autant, et même davantage. Toute sa vie, elle lui avait menti et l’avait rabaissée plus bas que terre.


  A présent, Arianna était sur le point de devenir la Maraudeuse. Elle avait des amis et un père qui lui offrait une destinée. Alors, pourquoi se sentait-elle aussi effrayée ? Une phrase d’une chanson lui revint en mémoire : Quand on ne possède rien, on n ’a rien à perdre. Elle se demanda pourquoi elle y repensait...


  Sa vie était merveilleuse. Magique. Assise dans sa chambre, elle se demandait si elle verrait son père ce soir-là.


  Soudain, une boule de feu explosa au-dessus de sa tête. L’adolescente n’eut pas peur, car elle avait déjà vu Aurek utiliser ce tour.


  La lumière s’évanouit, et un parchemin lui tomba dans les mains. Arianna déchiffra soigneusement les instructions qu’il contenait. Puis elle le posa et le regarda se transformer en poussière. Son père voulait la voir.


  Une fois de plus, elle sortit de l’appartement en catimini. Rasant les murs, elle traversa Sunnydale et se glissa dans le cimetière. Aurek lui avait donné rendez- vous près de l’entrée d’une vieille crypte. Bien que son message n’ait rien contenu d’alarmant, Arianna sentait que ses ennemis se rapprochaient.


  Leurs ennemis, corrigea-t-elle.


  — Parmi eux, il en est une qui représente grande menace pour notre cause. Elle me tuerait sans hésiter si elle apprenait ce que je compte faire de toi. Je dois me débarrasser d’elle.


  — Laisse-moi t’aider.


  — Non. Certainement pas. Pour des tas de raisons...


  Ils avaient eu cette conversation la veille.


  Alors qu’elle écartait une branche basse, Arianna entendit des bruits de lutte. Des grognements, des chocs sourds. Le bruit de l’acier sifflant dans l’air.


  En se rapprochant sur la pointe des pieds, elle vit son père reculer sur les marches de la crypte, son épée brandie devant lui. Avant qu’elle puisse l’appeler, une silhouette sombre jaillit de l’obscurité et lui flanqua un coup de pied dans le ventre. Aurek se plia en deux, le souffle coupé. C’était un combat à mort.


  Arianna sentait sa peur. Et son sang.


  Elle bondit pour intervenir. Mais quelque chose la saisit par la cheville et tira violemment. Le monde bascula alors qu’elle tombait et se cognait la tête contre une pierre plate.


  Sonnée, elle se dégagea de la racine qu’elle n’avait pas vue et se redressa sur un coude.


  Devant elle, une épée perfora une armure avec un bruit de succion écœurant. Un cri d’agonie déchira la nuit alors que la lame ressortait entre les omoplates du marquis Aurek Kiritan, dégoulinante de sang noir et de bile. De minuscules filets de lumière bleue se coagulèrent autour de la blessure et projetèrent des étincelles dans les ténèbres.


  Le père d’Arianna tomba à genoux et bascula sur le côté, le regard fixe et la bouche grande ouverte. Un dernier soupir s’échappa de sa poitrine.


  Il s’immobilisa.


  Mort.


  Arianna ne pouvait pas bouger, respirer ou penser. Tout son monde s’écroulait. Son avenir, ses rêves, sa joie... Volatilisés.


  Soudain, des flammes bleues jaillirent du corps d’Aurek pour le dévorer. Sa meurtrière fit un bond en arrière, atterrit souplement sur ses bottes à talons hauts et épousseta son pantalon de cuir noir. Puis elle tira sur son col roulé moulant et hocha la tête, satisfaite que ses vêtements n’aient pas été tachés par les fluides vitaux de sa proie. Son blouson de cuir bruissa tandis qu’elle rejetait en arrière ses boucles blondes.


  Un instant plus tard, il ne restait rien du cadavre d’Aurek.


  — Un démon qui se transforme en poussière comme un vampire, commenta Buffy. Comme c’est prévenant... Merci beaucoup. Je déteste être obligée d’enterrer des cadavres.


  Elle s’accroupit pour ramasser quelque chose.


  — Et tu m’as laissé ton épée. Génial ! Une pièce de plus pour ma collection de Démons Dont Je Me Serais Bien Passée De Faire La Connaissance.


  Pétrifiée et silencieuse, Arianna souhaita désespérément être dans un cauchemar. Mais la scène à laquelle elle venait d’assister était réelle.


  A présent, elle comprenait pourquoi son instinct lui avait commandé de s’enfuir la première fois qu’elle avait rencontré Buffy. Cette fille tuait les gens de son espèce. Ses alliés et elle étaient les ennemis que fuyait son père. Arianna l’avait-elle conduite jusqu’à lui? Etait-elle involontairement responsable de la mort d’Aurek ?


  Elle n’avait rien à dire à la meurtrière de son père, ne voulant entendre ni ses explications, ni ses excuses.


  Sa seule envie, c’était de se venger.


  Les paroles d’Aurek lui revinrent en mémoire, bondissant et crépitant comme les flammes de la colère qui consumaient sa raison. Nous avons tous plusieurs visages. Tu ne tarderas pas à en faire l’expérience.


  Sa chair se transforma très vite. Elle eut vaguement conscience que sa peau humaine se durcissait et se craquelait comme de la pierre. Ses cheveux disparurent tandis qu’une lumière bleue courait le long de son corps et l’emplissait de force avec un picotement extatique. Ses membres s’allongèrent; ses doigts se transformèrent en griffes ; ses mâchoires s’ouvrirent toute grandes, exposant plusieurs rangées de crocs acérés.


  Sa vision aussi se modifia. A présent, la nuit avait une aura écarlate.


  Ses muscles durs comme de l’acier frémissaient à chacune de ses inspirations. Elle était devenue un cauchemar éveillé. La mort incarnée !


  — Il y a quelqu’un ? appela Buffy.


  Arianna jaillit de l’ombre et se jeta sur l’assassin de son père en poussant un hurlement qui montait tout droit du fond de son âme.


  Buffy leva son épée et entailla le flanc du monstre qui venait de l’attaquer.


  La créature plongea à terre, roula sur elle-même et se releva d’un bond, esquivant à la dernière seconde l’épée qui menaçait de la décapiter. Ses griffes scintillèrent brièvement au clair de lune. Pour les éviter, Buffy recula si vite qu’elle faillit perdre l’équilibre.


  De nouveau, son adversaire se rua vers elle. Buffy sentit une brûlure sur son bras, et une autre sur sa cuisse. Elle n’eut pas besoin de baisser les yeux pour savoir qu’elle était blessée.


  La pointe de son épée mordit le ventre de la créature et y ouvrit une plaie bleue brillante. La Tueuse bondit au sommet des marches de la crypte pour tenter de compenser leur différence de taille. Même accroupi, le démon était beaucoup plus grand qu’elle. Il lui bondit dessus et se retourna en plein vol pour éviter de goûter une troisième fois à l’acier de son camarade mort.


  Un coup de pied au visage projeta Buffy en arrière. Sa tête heurta un pilier de pierre alors qu’une serre lacérait sa joue, son cou et son épaule, éclaboussant les murs de sang à deux mètres à la ronde.


  Voilà longtemps que la Tueuse ne s’était pas sentie aussi faible et aussi effrayée. Son visage la brûlait, une douleur pas si sourde que ça puisait sous son crâne, et sa vision s ’était brouillée. Je ne peux pas craquer. Je ne peux pas. Je dois m’occuper de Dawn.


  Elle se concentra. La créature approchait derrière elle en agitant ses griffes.


  Buffy lui flanqua un coup de pied tournant dans la tête, et l’impact fut assez fort pour qu’elle manque dégringoler au bas des marches.


  La Tueuse avait eu l’impression de frapper une statue !


  Elle fit décrire un arc-de-cercle à son épée, mais le démon n’était déjà plus à l’endroit où il aurait dû être. Buffy balaya du regard le champ de bataille. Le porche de la crypte était un rectangle gris de trois mètres de haut sur un mètre cinquante de large. Quatre piliers - un à chaque coin -, une porte conduisant à l’intérieur, un auvent...


  Et pas de démon. Où est-il ?


  Elle l’avait aperçu une seconde avant. L’ombre d’un mouvement, un souffle d’air déplacé... Etait-il entré dans la crypte ?


  Un grattement résonna au-dessus de sa tête. Buffy bondit vers la gueule béante de la crypte alors qu’une masse s’abattait sur l’auvent et le faisait exploser, projetant vers elle des débris de pierre. Contrairement à ses petits camarades, ce démon-là ne jouait pas. Il essayait de la tuer.


  La Tueuse roula sur elle-même et se releva dans la crypte avant que la pluie de débris ait fini de tomber. Brandissant son épée, elle sentit du sang lui couler dans les yeux. Elle frissonna et l’essuya d’un revers de sa manche.


  La créature se jeta sur elle en rugissant. Buffy frappa instinctivement, toucha quelque chose et hoqueta de surprise tandis que l’impact la déséquilibrait et la faisait tituber en arrière.


  Son épée n’avait heurté qu’un pilier.


  La Tueuse entendit un bruit de déchirure, comme si quelqu’un venait de défaire la fermeture éclair d’un blouson. Au même moment, elle sentit une douleur mordante dans son dos. La tête lui tourna et elle tomba à genoux. Une fois de plus, son adversaire avait réussi à la blesser.


  Le démon lui sauta dessus. Buffy se dressa sur un genou et leva son épée. Mais une griffe lui entailla profondément le bras droit, et elle lâcha son arme.


  Il y eut un sifflement, suivi par l’ombre d’un mouvement. Quand Buffy parvint à focaliser sa vision, le démon s’était emparé de l’épée.


  La Tueuse perdait beaucoup de sang. Elle devait ficher le camp, et vite.


  Le démon courut vers elle, faisant maladroitement tournoyer l’épée dans ses pattes. Avec ses blessures bleues brillantes et ses yeux écarlates, il ressemblait à un cauchemar éclaboussé de sang, jailli du pire enfer que Buffy puisse imaginer.


  La Tueuse effectua deux flips arrière et vit l’épée s’abattre brutalement, mais sans aucune précision. La porte vint à sa rencontre. Elle exécuta un dernier flip et atterrit dehors, parmi les débris du porche.


  Son corps aspirait désespérément à un répit. Mais la créature était déjà sur elle. Baignée par le clair de lune, elle avança en levant son épée pour porter le coup de grâce...


  La lame s’écrasa sur le linteau de la porte. Le démon sursauta. Visiblement, il ne savait pas manier ce genre d’arme.


  Tant mieux pour moi.


  Buffy ramassa plusieurs pierres et les jeta à la tête de la créature, qui recula et s’écroula dans la crypte. La Tueuse avança et tendit un bras. Sa main se referma sur un gros anneau métallique, qu’elle tira de toutes ses forces.


  Le démon rugit, lâcha son épée et se rua vers elle. Mais la porte se referma sur son nez ; emporté par son élan, il alla s’écraser contre le battant.


  D’une main tremblante, Buffy sortit de sa poche le passe qu’elle avait volé dans le bureau du gardien du cimetière. Elle l’enfonça dans la serrure et le fit tourner à l’instant où un choc sourd ébranlait le battant.


  Voyant qu’il ne parviendrait pas à défoncer la porte, le démon emprisonné la martela de coups de poing. Buffy sentit la pierre vibrer sous ses pieds, et entendit un craquement de mauvais augure.


  Elle recula, trébucha sur les débris de l’auvent, dégringola en bas des marches et se releva à grand-peine, le corps perclus de douleurs. Puis elle prit ses jambes à son cou pour mettre un maximum de distance entre la créature et elle.


  Faites qu ’elle n ’aitpas mémorisé mon odeur...


  Buffy était à mi-chemin de chez elle quand elle baissa les yeux pour s’examiner. Une quantité incroyable de sang souillait ses vêtements. Comment la créature avait-elle survécu après en avoir perdu autant ?


  Puis la Tueuse avisa ses propres blessures, et se


  demanda si son adversaire pensait la même chose.


  Au même moment, Arianna jaillit enfin de la crypte. Elle se laissa tomber à quatre pattes et renifla, cherchant une piste susceptible de la conduire à sa proie.


  Mais elle huma seulement l’odeur de sa propre terreur humaine.


  Alors qu’elle observait les griffes ensanglantées qui avaient remplacé ses doigts, elle sentit sa raison refaire surface et la submerger.


  Meurtre. Vengeance. Douleur. C’était le sujet des livres que Buffy et ses amis lisaient à la boutique de magie. Mais ce n’était pas ce que voulait Arianna. Elle n’aspirait pas à devenir un démon au pire sens du terme. Elle avait failli prendre une vie... et sacrifier la sienne.


  Soudain, ses griffes se rétractèrent. Sa peau se ramollit et pâlit ; ses cheveux repoussèrent et vinrent balayer ses épaules meurtries.


  Arianna était blessée. Mais son instinct lui disait qu’elle s’en sortirait. Ses plaies se refermeraient. Elles étaient profondes, mais pas assez pour l’empêcher de quitter cet endroit.


  Arianna sentit le froid nocturne sur sa chair nue, le chuchotement aigu du vent glacial. Son père était mort, transformé en cendres qu’elle ne pouvait même pas ramasser dans la boue du cimetière. Et elle... Elle était un animal, une créature uniquement faite pour tuer. Apparemment, c’était sa destinée.


  Elle s’éloigna d’un pas titubant en s’efforçant de se convaincre du contraire. Son père avait dit qu’il lui faudrait du temps pour devenir l’héroïne dont son monde avait besoin, et il lui restait encore un cadeau à recevoir. Peut-être empêcherait-il son pouvoir primitif de court-circuiter sa raison quand elle se transformait.


  Mais en l’absence d’Aurek, elle risquait de ne jamais


  le découvrir.


  Arianna continua à avancer vers un avenir de nouveau inquiétant et pleura sur tout ce qu’elle avait perdu.


  


  CHAPITRE XVI


  Tapi dans l’ombre, Aurek regarda sa fille s’éloigner.


  Une fois encore, elle avait épargné une ennemie, et ça ne faisait pas partie de son plan. Elle aurait dû suivre Buffy chez elle et la massacrer pendant son sommeil, comme tous les autres humains qu’elle aurait rencontrés sur son chemin. Au lieu de ça, elle s’interrogeait sur sa nature démoniaque. L’autre moitié de son sang résistait bien plus qu’Aurek ne l’avait prévu. Elle forçait Arianna à se voir et à se juger en fonction des concepts humains de bien et de mal, de justice et d’honneur.


  En ce moment, la jeune fille était partagée entre son désir de vengeance et le besoin de comprendre ce qu’elle venait de voir. De toute évidence, la nature d’Aurek et de Buffy faisait d’eux des ennemis. Pourtant, Arianna continuait à chercher une autre explication à leur combat.


  Aurek regagna sa Thunderbird en essayant de trouver un autre plan pour faire basculer Arianna dans la folie et les ténèbres.


  N’importe quelle créature originaire de son royaume aurait craqué face à ce qu’il venait de lui infliger. Il avait donné à sa fille tout ce dont elle rêvait, puis le lui avait repris brutalement. Au début de la soirée, il ne doutait pas que la vue de sa « mort » des mains de la Tueuse suffirait pour pousser Arianna à renoncer à son héritage humain, et à accepter avec joie le pouvoir de la Maraudeuse quand le Héraut le lui offrirait.


  Il n’avait pas été difficile de conférer sa propre apparence au démon qu’Arianna avait épargné l’autre jour, ni de lui jeter un sort pour perturber son cerveau et déchaîner sa fureur meurtrière à l’instant de son choix.


  Elle aurait dû craquer, se répéta Aurek. Hélas, les liens d’Arianna avec son humanité étaient assez solides pour lui permettre de résister à l’appel de la vengeance et de sa moitié démoniaque.


  Au sortir de cette bataille, il pensait que sa fille n’éprouverait plus que de la haine pour le genre humain. Mais elle conservait une connexion émotionnelle avec sa mère, la Tueuse et sa sœur. Une connexion qui devait être brisée. Arianna devait décider que la vie humaine n’avait aucune signification pour elle. Sinon, elle risquait de perdre le pouvoir de la Maraudeuse.


  Si elle avait achevé la Tueuse, personne n’aurait pu mettre en doute sa loyauté. Malheureusement, ses faiblesses humaines - le remords et le dégoût d’elle-même - l’avaient empêchée de mener sa mission à bien.


  A présent, elle s’interrogeait sur tout. Elle envisageait le monde comme un dégradé de gris, au lieu de le voir en noir et blanc comme Aurek le désirait. Bref, elle manquait encore de l’engagement et de la détermination qui, selon les légendes, étaient nécessaires pour qu’elle reçoive son héritage.


  Aurek devait provoquer une seconde confrontation entre Arianna et Buffy. Et il devait s’assurer que sa fille tuerait son adversaire, tranchant les liens avec son humanité. Sans cela, son plan risquait d’échouer, et il subirait d’épouvantables conséquences.


  Aurek se glissa au volant de la Thunderbird et jeta un sort pour que la voiture se conduise toute seule. Il avait des choses plus importantes à penser. Et surtout, des retrouvailles à organiser.


  Angela DuPrey fut réveillée par les coups frappés à la porte d’entrée.


  Sa première pensée fut pour Arianna. Pourquoi cette sale gamine n’allait-elle pas ouvrir? Il n’était pas rare que les petits amis de sa mère débarquent en pleine nuit


  - même si elle ne voyait personne en ce moment -, ou que des huissiers se pointent à n’importe quelle heure. Arianna savait comment les accueillir.


  Je ne peux vraiment pas compter sur elle.


  Angela enfila son peignoir en éponge et sortit dans le couloir. Les coups continuaient et ils ne tarderaient pas à réveiller les voisins.


  Elle ouvrit à la volée la porte de la chambre d’Arianna.


  — J’espère pour toi que tu as une bonne excuse, fulmina-t-elle en appuyant sur l’interrupteur. Du genre : « Désolée, maman, mais j’étais morte », parce que c’est la seule chose...


  Angela se pétrifia. Il y avait une forme allongée sous les couvertures, mais ce n’était pas celle de sa fille, qui savait comment rouler des draps et des oreillers pour donner l’impression qu’un lit était occupé. Elle l’avait fait souvent quand elle était plus jeune.


  Arianna était sortie. Elle n’avait pas demandé la permission. Pas supplié et pleuré comme la misérable larve qu’elle était. Non, elle s’était contentée de partir sans rien dire.


  De l’autre côté du salon, la porte d’entrée vibrait sous les coups. Angela frissonna de plaisir en pensant que sa fille s’était enfermée dehors et qu’elle devait trembler à l’idée de la punition qui l’attendait. Les notes d’une chanson qu’elle adorait s’égrenèrent dans sa tête, et elle battit la mesure du menton avec un sourire mauvais.


  Angela gagna la porte d’entrée et prit une profonde inspiration avant d’ouvrir. Contrairement à sa propre mère, elle n’était pas sadique. Elle se contentait d’empêcher sa fille de se fourrer dans les ennuis que sa stupidité n’aurait pas manqué de lui attirer si personne n’avait été là pour veiller sur elle.


  Angela tira le verrou et ouvrit le battant à la volée, prête à déchaîner l’enfer sur la tête d’Arianna.


  Mais ce fut elle qu’il frappa.


  Aurek s’introduisit dans l’appartement, repoussant sans ménagement son ancienne maîtresse. Déséquilibrée, Angela trébucha sur une chaise et s’écroula.


  Il referma la porte, la verrouilla et dissipa le sort qui lui donnait une apparence humaine. Puis il lui fit face tel qu’elle l’avait connu autrefois : avec ses yeux écarlates, sa peau couleur de charbon et de la lumière brillant dans les craquelures de sa chair.


  S’il n’avait pas eu besoin d’elle, il aurait adoré la tailler en pièces. Lui arracher les membres. Elle avait mal vieilli. Ses traits grotesques étaient insultants pour le plaisant souvenir qu’il avait entretenu pendant plus de seize ans.


  Mais il ne pouvait pas prendre le risque de se présenter devant Arianna. Même s’il s’enveloppait d’un sort puissant, il suffirait que la jeune fille utilise son intuition pour voir à travers l’illusion.


  Il avait envisagé d’utiliser Caroline comme messagère. Mais Arianna ne la connaissait pas, et elle risquait de s’apercevoir que l’esprit de la jeune femme était prisonnier d’un sortilège. Pour mettre son plan à exécution, il avait besoin d’un complice consentant.


  — Nous devons parler, annonça-t-il. Du bon vieux temps qui n’était pas si bon que ça... Et de l’avenir, qui pourrait l’être bien davantage pour nous deux.


  Aurek saisit par le bras la femelle effrayée qui lui avait autrefois procuré un certain plaisir et la força à se relever. Il eut à peine besoin de faire appel à son intuition pour découvrir ce qu’elle voulait entendre.


  — Tu savais que ce jour viendrait, Angela. En fait, tu as prié pour qu’il arrive. Sinon, pourquoi aurais-tu gardé notre enfant ? Et pourquoi aurais-tu essayé de me contacter tant de fois ?


  Il ne savait rien de tout ça quelques instants plus tôt. Les pensées et les émotions d’Angela avaient toujours été si faciles à déchiffrer ! Ce soir, elles l’étaient encore plus que d’habitude.


  Bien qu’elle tremblât de tout son corps, la femelle humaine lui fit un sourire incrédule.


  — Tu vas me rendre ma jeunesse ? Ma beauté ?


  — Et plus encore, promit Aurek. Il te suffira de jouer ton rôle de manière convaincante. Ça ne devrait pas être difficile. A présent, écoute-moi bien. Nous n’avons pas beaucoup de temps.


  — Comment savoir si je peux te faire confiance ? Quelqu’un frappa à la porte. Le pouvoir d’Aurek lui apprit que ça n’était pas sa fille.


  — Regarde.


  Il se tourna, ouvrit la porte et sourit à la femme qui était venue se plaindre du bruit. Quand elle le vit, elle écarquilla les yeux. Avant qu’elle puisse crier, la main d’Aurek se referma sur sa gorge et lui broya le cou. Aurek traîna le cadavre dans l’appartement et le jeta aux pieds d’Angela, qui ne sembla pas horrifiée. Au contraire, elle se détendit.


  — Je n’ai jamais aimé cette mégère.


  — J’aurais pu te faire la même chose, dit Aurek. Mais j’ai besoin de toi. C’est à propos de notre fille...


  Angela écouta, et son sourire cruel s’élargit tandis qu’il lui révélait ce qu’il avait en tête.


  Arianna errait dans les rues de Sunnydale, vêtue de haillons pris dans une benne de l’Armée du Salut qu’elle avait éventrée. Son apparence était redevenue humaine, mais le souvenir de ce qu’elle avait vu, de sa transformation, de ce qu’elle avait essayé de faire...


  C’était trop pour elle.


  Ses blessures, profondes, la torturaient. Son pantalon de jogging et son T-shirt étaient déjà imbibés de sang, et le vent glacial la faisait souffrir comme un millier de lames de rasoir.


  Il devait y avoir une explication rationnelle à ce combat. Son père ne pouvait pas être mort. Arianna le sentait encore. Et Buffy... Pourquoi aurait-elle fait une chose pareille ?


  A moins qu’Aurek n’ait eu raison. Les humains haïssaient les gens de leur espèce. Ils les craignaient, se servaient d’eux et les détruisaient ensuite. Mais d’après son père, ils n’étaient pas tous comme ça.


  Arianna ne savait plus vers qui se tourner. Elle n’avait plus aucun repère. Plus aucun allié.


  Soudain, elle s’aperçut qu’elle était à deux rues de chez elle.


  A deux rues de sa mère.


  Ben voyons, pensa-t-elle, sarcastique. Maman comprendra. Maman me consolera et arrangera tout.


  Selon son père, tout était possible. Y compris que sa mère change un jour.


  Arianna gagna le bâtiment couvert de graffitis. Elle n’avait pas d’autre endroit où aller. Après ce qu’elle venait de voir et de faire, elle ne pouvait pas se réfugier chez les Summers. Elle craignait trop de se transformer de nouveau en monstre et de les tuer toutes les deux.


  Parce que c’était le souhait d’une partie d’elle-même : la moitié démoniaque, celle dont elle regrettait l’existence à présent. Sang, mort, vengeance...


  Non ! Je suis humaine ! Je ne suis pas un monstre !


  Arianna trouva sa mère assise dans son fauteuil. Alors qu’elle refermait la porte d’entrée, Angela se leva et courut vers elle, l’air bouleversé.


  — Tu es blessée ! cria-t-elle.


  — Je... J’ai besoin de ton aide, balbutia Arianna. Ça a mal tourné. Ça a tellement mal tourné...


  Aussi loin que sa mémoire remontât, elle ne se souvenait pas que sa mère l’ait écoutée aussi attentivement. Angela la conduisit dans la salle de bains, nettoya ses blessures, les badigeonna de mercurochrome et les pansa. Elle lui prêta même des vêtements à elle.


  Une heure s’écoula avant qu’Arianna remarque la luminosité de sa peau. Pour une fois, sa mère ne semblait ni fatiguée ni irritée. Ses rides s’étaient estompées. Ses cheveux étaient redevenus soyeux, et elle semblait vibrer d’énergie.


  — Il est venu, révéla-t-elle, très excitée. Ton père est venu me parler tout à l’heure.


  Arianna mobilisa son intuition. Sa mère disait la vérité. Elle ne pouvait pas en voir davantage, car elle ne contrôlait plus aussi bien son pouvoir, sans doute à cause de ses transformations et de l’affaiblissement consécutif à ses blessures.


  — J’ai été si méchante avec toi, continua Angela. Je pourrais m’excuser jusqu’à la fin de mes jours, mais ça ne suffirait pas...


  De nouveau, Arianna perçut la sincérité d’Angela. Son père l’avait touchée. Il l’avait guérie physiquement et mentalement. Toute sa vie, Arianna avait désiré l’amour et l’approbation de sa mère. A présent, elle les avait. Angela savait qu’elle était spéciale, mais...


  Sa mère continuait à parler. Elle décrivait sa rencontre avec Aurek, la joie qu’elle avait éprouvée à l’idée de le suivre dans son monde magique, et la douleur qui avait suivi leur séparation.


  — J’ai commis une erreur, se lamenta-t-elle. Une terrible erreur. J’aurais dû me réjouir qu’il soit amoureux de moi. Il n’arrêtait pas de me le dire, mais ça ne me suffisait pas. J’ai été en colère contre toi pendant si longtemps, et pour des choses dont tu n’étais pas responsable...


  Angela lui dit qu’elle avait enfin compris. Arianna avait des dons. Elle l’aiderait et la soutiendrait quoi qu’il arrive. Oui, elles allaient enfin former une vraie famille.


  Arianna tremblait. Elle devait avouer la vérité à sa mère. Elle devait lui raconter tout ce qui s’était passé, sa métamorphose et...


  — Il est mort, acheva-t-elle, les joues baignées de larmes. Je l’ai vu se battre, et j’avais tellement peur que je n’ai pas réagi. Je n’ai pas pu bouger jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Son corps s’est enflammé.


  Sa mère ne lui avait jamais prêté autant d’attention. Elle sembla d’abord abattue, puis une lueur d’espoir éclaira son regard.


  — Il reste un moyen. Tu peux encore recevoir le dernier cadeau.


  Arianna secoua la tête.


  — Papa n’est plus. Sans lui pour me guider...


  — Attends. Tu vas voir.


  Angela alla dans sa chambre et en revint avec un parchemin.


  —Il m’a donné ce sort, expliqua-t-elle. Si nous le lançons, nous pourrons le ramener à la vie. Il m’a dit de le garder au cas où il lui arriverait quelque chose. Si ses ennemis...


  Ses ennemis. Buffy et les autres.


  Arianna déchiffra le parchemin, rédigé dans un langage qu’elle ne connaissait pas. Mais en regardant les symboles, leur signification lui apparut clairement.


  Elle eut l’impression qu’on l’avait plongée dans de l’eau glaciale. Puis elle repensa à la mort de son père, et les flammes de sa rage la réchauffèrent.


  — Le sang de la personne qui l’a tué, murmura- telle. C’est tout ce dont nous aurons besoin.


  — Peux-tu l’avoir ? demanda Angela en retenant son souffle.


  Arianna hocha la tête.


  Sa mère lui passa les bras autour du cou et sanglota de soulagement. L’adolescente se raidit un bref instant. Puis elle se laissa aller et s’accrocha à Angela comme si elle ne voulait plus jamais la laisser partir.


  


  CHAPITRE XVII


  — Franchement, je ne comprends pas ce qui s’est passé, dit Buffy pendant que Giles soignait ses blessures.


  Ils étaient assis dans la cuisine des Summers, où ils avaient étalé des serviettes un peu partout pour que le sang de la jeune femme ne tache pas les meubles.


  — Je suppose que Verdelot a décidé de passer au stade supérieur. Les règles ont changé. A présent, mes adversaires essayeront de me tuer.


  — Tu n’en as aucune preuve, rappela Giles. Ce démon ne portait pas le même symbole que les autres, et l’arbitre n’était pas là.


  — Je ne l’ai pas vu, corrigea Buffy. Mais j’étais plutôt occupée et j’ai très bien pu le manquer.


  Giles haussa les épaules.


  — Ça pourrait aussi être une coïncidence.


  — Je ne sais pas, avoua Buffy en se mordillant la lèvre. (Elle se souvint du regard de son adversaire.) Il avait l’air d’en avoir personnellement après moi... Quelqu’un frappa à la porte de derrière.


  — J’y vais ! lança Dawn dans le salon.


  Buffy fronça les sourcils.


  — Elle n’est pas couchée ?


  Sa sœur passa devant elle, vêtue d’une robe de chambre en flanelle bleue à l’effigie de Porcinet.


  — Qu’est-ce que tu fais debout à une heure pareille ?


  — Il y avait un bon film sur le câble, répondit Dawn. (Elle ouvrit la porte et fit la grimace en découvrant leur visiteur.) Salut, Spike !


  Buffy se pencha vers Giles.


  — Je la trouve un peu trop guillerette.


  — C’est à cause de la soirée pour Arianna. Dawn a pris les choses en main. Ça doit lui donner un sentiment de liberté qui...


  — D’accord, coupa Buffy. (Elle enfila son peignoir par-dessus ses multiples bandages.) Que veux-tu, Spike


  ?


  — Ouah, souffla le vampire alors qu’elle écartait Dawn pour s’approcher de lui. On dirait que quelqu’un t’a flanqué une dérouillée. Tu vas bien ?


  — Non. Ce petit jeu inventé par... Voyons, qui serait assez crétin pour imaginer un truc pareil ? J’y suis : toi !... a failli me coûter la vie ce soir !


  — Impossible, répliqua Spike. Je connais ces gars. Il n’y a pas un seul démon capable de te tenir tête dans les légions de Verdelot. Et j’ai fait arrêter le championnat. C’est ce que j’étais venu te dire.


  Buffy se tourna vers sa sœur.


  — Dawn. Au lit. Tout de suite !


  — Non. J’ai encore des tas de trucs à mettre en place pour la soirée !


  — Une soirée ? Génial, jubila Spike. Je suppose que la Poste a égaré mon invitation ?


  Buffy lui claqua la porte au nez.


  — Bon, ben... Je vais rester un peu dans le coin, au cas où tu aurais besoin de parler, dit la voix étouffée du vampire, alors qu’il s’éloignait.


  — Ce n’était pas très poli, souligna Dawn.


  — Je ne veux pas en parler avec toi, mademoiselle Bonnes Manières. (Buffy se retourna vers Giles.) On dirait qu’il va falloir que j ’aille en enfer.


  — Tu n’avais qu’à me demander, maugréa Dawn.


  — Au lit ! cria sa sœur, les poings serrés.


  — C’est important !


  — Ben voyons. Plus que de maintenir à distance les hordes infernales ?


  — Tu fais ça tous les jours. Arianna aura seize ans une seule fois. Il faut que tout soit parfait.


  Buffy jeta un regard implorant à Giles. Qui l’ignora superbement. Elle allait devoir se débrouiller seule.


  — Dawn, je ne peux pas te promettre d’être là. J’essaierai, mais...


  — Comment ça, tu essaieras ?


  — Je risque d’être un peu occupée ! A ouvrir des portails dimensionnels, à affronter des démons sur leur propre terrain et à chercher un moyen de mettre un terme à cette idiotie une bonne fois pour toutes...


  Dawn mit les mains sur ses hanches et avança le menton.


  — Tu assisteras à la soirée ! Ce n’est pas négociable.


  Un instant, Buffy crut revoir sa mère. Elle en fut à la fois ravie, émue et incroyablement agacée.


  — Allons, Dawnie. Tu sais bien que c’est mon boulot. Je n’ai pas vraiment le choix...


  — Bien sûr que si ! Tu n’as qu’à y aller après-demain au lieu de demain. Une fois tu m’as dit que rien ne pouvait attendre un jour de plus quand...


  La voix de l’adolescente se brisa. Des larmes lui montèrent aux yeux ; elle se détourna, agrippant le bord du comptoir comme si elle risquait de s’effondrer.


  — ... quand maman est morte, acheva doucement Buffy. Si, c’est ce que je t’ai dit.


  — C’est très important pour moi, implora Dawn.


  Buffy entendit un bruit de pas. Levant les yeux, elle vit Giles sortir discrètement de la pièce.


  Elle caressa les cheveux de Dawn et écarta quelques mèches folles de son visage.


  — Je sais. Et pour Arianna aussi.


  — Alors, tu seras là ? insista Dawn.


  — Avec un chapeau rigolo, promit Buffy.


  Dawn lui passa les bras autour du cou et la serra si fort que la Tueuse frémit, encore meurtrie par son combat contre le mystérieux démon.


  — Oh, non, s’exclama Dawn en la lâchant. (Le peignoir de sa sœur s’était ouvert. Pour la première fois, elle vit combien Buffy était mal en point.) Que s’est-il passé ?


  La Tueuse referma les pans du vêtement et noua sa ceinture un peu plus serrée.


  — Comme d’habitude. Je me suis battue contre un affreux pas beau.


  Les épaules de Dawn s’affaissèrent et elle détourna les yeux.


  — Il était assez coriace. Je voulais t’épargner les détails sanglants...


  — Ecouter les détails sanglants et te plaindre, c’est mon boulot de sœur, non ?


  — En partie, admit Buffy.


  Alors, elle lui raconta tout.


  Il existait autant d’enfers que de démons ayant porté le nom de Verdelot à travers les âges. Certains étaient pires que les autres : celui de l’Attente, celui de l’incertitude et celui du Désir à Sens Unique, notamment, infligeaient à leurs victimes des tortures pires que toutes les douleurs physiques.


  Le démon corpulent qui, pour l’heure, assumait la charge de Maître des Cérémonies, régnait sur un royaume de perdition qui constituait à ses yeux l’essence même du tourment.


  Les murs d’un immense colisée s’élancaient vers le ciel dans toutes les directions. Dans les gradins, des spectateurs dépourvus de visage mais vêtus de robes écarlates agitaient leurs poings pâles et couverts de cloques.


  Plus de deux mille aspirants nababs se pressaient dans l’arène, leur robe noire flottant derrière eux tandis que des molosses à trois têtes les harcelaient de leurs griffes et de leurs crocs. Ils serraient leur diplôme contre leur poitrine comme s’il s’agissait d’un bouclier sacré capable de les protéger des dures réalités de la vie et de la mort. Comme s’il les rendait supérieurs aux autres humains malgré la peur qui les faisait trembler de la tête aux pieds.


  Tourmenter la conscience des étudiants des écoles de commerce était un rituel quotidien et futile. Verdelot détestait ça, mais il n’avait pas le choix. Ça faisait partie de son boulot.


  Il fit un signe aux molosses.


  — Prenez-leur leur diplôme. Et peut-être un membre ou deux au passage. Soyez créatifs. Surprenez-moi. (Il se détourna et marmonna :) Ça changera un peu.


  Il avait beaucoup d’affaires plus pressantes à régler, notamment au sujet de la hiérarchie des multiples régions qui composaient cet enfer. Mais il savait qu’il n’avait pas de quoi se plaindre. Le ciel était noir, les oiseaux avaient été égorgés et une délicieuse odeur putride - sang, sueur et excréments - flottait dans l’air. Sans compter que, ce jour-là, il y avait une soirée au Pandémonium, un des plus grands palais de la Damnation.


  L’un dans l’autre, son existence n’était pas désagréable. Mais s’il avait pu se produire quelque chose de nouveau...


  — Aaaah ! rugit Verdelot alors qu’une lance de douleur transperçait la masse bulbeuse qui lui servait de crâne.


  Il se prit la tête entre ses griffes jaune moutarde et ouvrit ses neuf yeux violets en titubant sur ses pieds à trois orteils. D’une secousse, il dégagea sa queue des plis de sa robe dorée. Il se sentait tout à coup de fort méchante humeur malgré les hurlements des damnés qui montaient vers lui.


  Quelqu’un venait de lancer un sort d’invocation. Pire encore, ce quelqu’un devait être un mortel, à en juger par la douloureuse - au sens littéral du terme - absence d’élégance avec laquelle il avait procédé.


  En temps normal, Verdelot ignorait ce genre d’appel. Il disposait de légions entières pour régler les détails mineurs. Des démons qui n’avaient rien de mieux à faire depuis l’arrêt du championnat contre la Tueuse. L’interrompre n’avait pas été très bon pour sa popularité, mais le vampire Spike détenait des informations qui auraient pu le mettre dans une position très délicate vis-à-vis de ses supérieurs. Il avait donc accédé à sa requête.


  Verdelot s’éloigna du carnage et ouvrit un portail vers les coordonnées communiquées lors de l’invocation. Il plia l’espace-temps, leva tous ses mentons et fit le pas qui l’amènerait dans le royaume des mortels.


  De l’autre côté s’étendait un salon minable dont les meubles avaient été poussés contre les murs et le tapis replié. Un humain était agenouillé au centre d’un cercle de protection éclairé par des bougies.


  — Tu m’as appelé ? lança Verdelot en planant dans les airs, histoire de faire bonne impression.


  L’homme s’acquitta des rituels appropriés de salutation et de soumission.


  — Comment t’appelles-tu, mon enfant ? demanda Verdelot, aucunement impressionné.


  — Aurek.


  — C’est bien. (Le démon ouvrit en grand sa gueule pleine de crocs.) J’aime connaître le nom des gens que je vais tailler en pièces et dévorer.


  L’homme plissa les yeux.


  — Je suis dans un cercle de protection.


  Verdelot fondit sur lui.


  — Maintenant, moi aussi.


  Soudain, la silhouette de l’humain disparut, et Verdelot comprit son erreur. Un démon à la peau noire, issu d’un royaume frontalier, fit un pas en avant. Ses mains étaient enveloppées de flammes.


  Verdelot voulut battre en retraite.


  Avant qu’il puisse regagner son portail, une incantation le frappa de plein fouet et l’immobilisa. Il eut l’impression qu’un millier de crochets venaient de se planter dans sa chair pour le tenir en place. Une sensation intéressante, mais dont les conséquences potentielles le firent frémir de terreur.


  Car c’était ainsi qu’il avait accédé à son poste. En capturant et en tuant son prédécesseur.


  Le démon à la peau grise se transforma sous ses yeux. Le sort qu’il lança était assez simple, mais efficace. Il le changea en parfait sosie de Verdelot.


  — Tu peux mourir, ou dormir pendant que j’utiliserai l’apparence que je viens de te dérober. La décision t’appartient, et je me moque de ce que tu choisiras. En revanche, si tu refuses de me dire ce que je veux savoir, je t’infligerai un sort pire que la mort. Je déracinerai ton âme et la projetterai dans le Vaste, où elle errera jusqu’à la fin de l’éternité. Un tour amusant que j’ai appris quand j’étais enfant. Ça fait toujours son petit effet pendant les goûters d’anniversaire...


  — Je vais parler, chuchota Verdelot.


  — C’est curieux, mais je sentais que tu dirais ça.


  


  CHAPITRE XVIII


  Dawn accueillit les invités avec son habituel sourire éblouissant. La musique tonitruait, et le Bronze était bondé. Tous les clients n’étaient pas là pour l’anniversaire d’Arianna. Mais les convives étaient plus nombreux qu’elle ne l’espérait.


  Pourtant, elle se sentait nerveuse. Agitée. Dawn savait de source sûre que personne ne lui arrivait à la cheville en matière d’agitation. Elle était capable de pianoter sur son pupitre pendant un cours entier, ou de taper du pied des heures durant au rythme d’une mélodie qu’elle était la seule à entendre. La plupart du temps, elle le faisait parce qu’elle s’ennuyait.


  Mais cette fois, elle avait une bonne raison.


  Arianna n’était pas là. Pas encore, au moins.


  Giles s’approcha d’elle. Il avait l’air raisonnablement bien habillé avec son col roulé noir, décida Dawn.


  Pas coincé comme d’habitude.


  — Elle est arrivée ? demanda-t-il.


  Le sourire de Dawn s’élargit, mais ses yeux trahissaient son inquiétude.


  — Non. C’est normal, elle a dit qu’elle voulait faire une entrée remarquée.


  — Je croyais que tu passais la journée avec elle, rappela Giles.


  — Je le croyais aussi, soupira Dawn.


  — Ah. (Mal à l’aise, Giles promena un regard à la ronde.) La décoration est plutôt réussie, tu ne trouves pas ?


  — Mouais...


  Buffy étant occupée ailleurs, Giles avait pris les préparatifs de la soirée en main. Dawn avait dû faire appel à


  une diplomatie dont elle ne se savait pas capable pour le convaincre qu’un thème hawaïen serait tout à fait déplacé, et qu’il vaudrait mieux quelque chose de plus subtil. Des ballons roses et blancs ornés de rubans de la même couleur oscillaient doucement autour des piliers. Un 16 en carton brillant se dressait au centre de chaque table. Le gâteau d’anniversaire orné de sucre glace et de seize petites bougies était caché dans la cuisine. Sur le comptoir, des assiettes pleines d’ailes de poulet et de mini-pizzas voisinaient avec des saladiers de punch à la fraise.


  La Mafia en Minijupe fit irruption dans le Bronze. Kirstie regarda autour d’elle comme si elle s’attendait à ce qu’un projecteur se braque sur sa ravissante silhouette. Quelques têtes se tournèrent dans sa direction et cela eut l’air de lui suffire.


  — Rien n’indique que c’est une soirée privée ! clama-t-elle. Donc, je suppose que n’importe qui peut participer.


  Julie avait été remplacée par une autre fille. En revanche, ce bon vieux James était là, un bras galamment passé autour de la taille de sa nouvelle petite amie officielle.


  Kirstie regarda Dawn avec un sourire mauvais.


  L’adolescente frissonna. Elle n’avait pas pensé que son ennemie pourrait profiter de la fête pour se venger. Grave erreur.


  La clique maléfique approcha en force... Et s’immobilisa brusquement quand Melissa vint se planter devant Dawn.


  — Je ne savais pas que tu étais rentrée !


  — Surprise ! s’écria Melissa. Ma grand-mère va beaucoup mieux, et on dirait que je tombe à pic.


  Dawn lui fut reconnaissante de son intervention, mais


  elle ne voulait pas l’impliquer dans la bagarre.


  — Ecoute, je ne peux pas te demander de...


  — Tu ne me demandes rien du tout, je me porte volontaire ! C’est le rôle des amis. Et puis, manquer voir mourir quelqu’un qu’on aime remet les choses à leur place. Crois-moi, je n’ai plus peur de cette garce. Si je peux faire un truc pour la mettre en rogne, je n’aurai pas perdu ma soirée.


  Elle fit un clin d’œil à Dawn et s’éloigna en ondulant dans sa robe verte moulante. Tous les garçons la suivirent des yeux, oubliant momentanément Kirstie.


  Dawn n’arrivait pas à croire en sa chance.


  Willow et Tara vinrent bavarder avec elle. En revanche, Arianna n’était toujours pas arrivée. Et Buffy non plus.


  Qu ’est-ce qu ’elles font ?


  Non loin de la scène, Alex dansait avec Anya. Giles avança vers eux, remarqua leurs regards énamourés et décida d’aller faire la conversation à un saladier de punch.


  Quand Dawn regarda vers la porte, son cœur fit un bond dans sa poitrine. Une femme blonde d’environ trente-cinq ans venait d’entrer. Elle portait un chemisier de soie blanche, simple mais de bon goût, et une jupe noire au-dessus du genou. Un foulard de la même couleur était noué autour de son cou.


  La mère d’Arianna !


  Mais elle ressemblait à la photographie que son amie lui avait montrée. Elle était redevenue jeune et jolie. J’hallucine, pensa Dawn. Que se passe-t-il encore ?


  Bien que l’idée de dévoiler le secret d’Arianna ne lui plût guère, elle se sentit obligée de mettre Willow et Tara au courant.


  — Ça tendrait à valider la théorie de Carrie sur l’origine de ses pouvoirs, non ? fit remarquer Willow.


  — Peut-être, répondit Dawn, sceptique.


  Mais ça n’expliquait pas comment sa mère s’était transformée.


  Les yeux de Willow s’assombrirent, et elle serra les poings.


  — Ne t’inquiète pas, Dawnie. Je ne laisserai personne gâcher la soirée d’Arianna.


  L’adolescente sentit de l’électricité dans l’air, comme si un champ d’énergie l’enveloppait et hérissait ses cheveux tandis que Willow rassemblait sa magie.


  — Petite madame, je ne vais pas vous lâcher d’une semelle, murmura la jeune sorcière.


  Elle entraîna Tara vers la mère d’Arianna, qui se frayait un chemin parmi la foule.


  Soudain, la musique changea. Les premières notes de la chanson préférée d’Arianna emplirent le Bronze, et les lumières se tamisèrent.


  — « Tu es si belle ce soir... », roucoula une voix masculine.


  Puis un projecteur se braqua sur la porte, et Arianna fit son entrée.


  Une robe de satin rouge la moulait, soulignant sa taille mince et accentuant la rondeur de ses hanches. Ses bras étaient nus, à part un bracelet de cuivre avec un joyau écarlate et deux pierres d’ambre en forme de larmes. Les plis de sa jupe ondulèrent gracieusement autour de ses jambes tandis qu’elle se déhanchait avec une assurance absolue. Ses cheveux traités par une main experte brillaient comme de l’or liquide, et son maquillage subtil faisait ressortir la couleur de ses yeux. Elle ressemblait à une star de cinéma des années quarante.


  Ou à une déesse, pensa Dawn, époustouflée.


  Elle ne fut pas la seule à en rester bouche bée. Tous les yeux étaient rivés sur Arianna, qui semblait se délecter de cette soudaine attention.


  La reine de la soirée avança dans la pièce et fut aussitôt assaillie par une foule d’admirateurs. Alex et Giles rejoignirent Dawn. Le premier tenait une fleur, le second un caméscope, pour filmer l’événement.


  Arianna les regarda approcher avec un sourire crispé. Elle piqua la fleur dans son décolleté et posa de bonne grâce pour tous ceux qui avaient des appareils photo.


  Dawn hésita à lui dire que sa mère était là. Peut-être pourrait-elle demander à Willow de la faire disparaître ? Ou - moins spectaculaire - de lui suggérer télépathi-quement que c’était l’heure d’aller faire ses courses. N’importe quoi pourvu qu’elle s’en aille.


  Mais qui l’avait mise au courant ? La mère d’une autre élève ? Une de ses collègues de travail ? Et pourquoi semblait-elle si différente ?


  Après avoir abondamment complimenté son amie, Dawn s’éclipsa pour retrouver Willow et Tara.


  — Elle s’est volatilisée, dit Willow, surprise. Elle était juste là, et tout à coup, pfuit ! Envolée. Je ne comprends pas comment c’est possible.


  — Elle était peut-être juste venue voir si le Bronze avait besoin d’une serveuse, avança Tara.


  Dawn se moquait bien de savoir pourquoi et comment Mme DuPrey avait disparu, du moment qu’elle ne risquait plus de gâcher la soirée.


  — Je continue à ouvrir l’œil, promit Willow.


  Dawn la remercia et rejoignit Arianna pour donner le signal du début des festivités.


  — On va commencer par une chasse au trésor, annonça-t-elle. La seule règle, c’est que personne ne doit sortir du Bronze. Vous devez trouver seize bougies d’anniversaire, seize cure-dents, seize allumettes, seize pièces de monnaie - qui vaudront le double de points si elles sont de 1986, l’année de naissance d’Arianna -, seize reçus de carte bleue, seize pailles, seize signatures d’invités, seize ballons dégonflés, seize chaussures, seize brosses à cheveux, seize magazines et seize stylos rouges, parce que c’est la couleur préférée d’Arianna.


  La foule s’éparpilla. Dawn fut ravie de voir que tout le monde évitait plus ou moins la Mafia en Minijupe et se prêtait au jeu avec enthousiasme. On eût dit que rabattre le caquet de Kirstie avait fait d’Arianna une héroïne pour ses camarades.


  Depuis quelques jours, les collégiens se taisaient sur son passage et la regardaient de loin. Elle les intimidait, comprit Dawn. Elle les fascinait, et ils mouraient d’envie de voir ce qu’elle inventerait la prochaine fois.


  — Tu es devenue populaire, dit Dawn, tout excitée.


  — Génial, laissa tomber Arianna sans croiser son regard. Buffy est là ?


  Dawn fronça les sourcils.


  — Pas encore. Tu la connais : elle a toujours des tas de trucs à faire. Mais elle a promis...


  — Tant mieux, coupa Arianna.


  Puis elle s’éloigna pour participer aux réjouissances.


  Quelqu’un tapa sur l’épaule de Dawn. L’adolescente se retourna pour faire face à sa sœur. Buffy avait l’air contrit, mais quand elle vit comment elle s’était habillée, Dawn écarquilla les yeux.


  — Je suis bien ? demanda Buffy.


  — Plus que bien ! s’enthousiasma Dawn. Fantastique. Au fait, tu sais, ce concert dont tu m’as parlé ? Je crois que tu as raison : je devrais vraiment y aller.


  — Laisse tomber. J’ai fait ce coup-là à maman des dizaines de fois quand tu n’étais pas encore...


  — Hé, regardez qui est là ! s’exclama Arianna en approchant... au bras de sa mère.


  Toutes deux rayonnaient. Alors, Dawn comprit que quelque chose clochait sérieusement.


  Buffy tenta de cacher sa surprise, mais elle échoua. Arianna fronça les sourcils.


  — Tu lui as dit ! cracha-t-elle en se tournant vers Dawn. Je n’ai pas besoin d’utiliser mon intuition pour le savoir.


  — Non, balbutia son amie, je ne...


  — Dit quoi ? lança Buffy pour sauver sa petite sœur.


  — Arianna et moi avons eu des problèmes par le passé, fit Mme DuPrey en dévisageant son interlocutrice avec le regard d’un prédateur. J’ai été une mère horrible. Inqualifiable. Mais les choses ont changé, et elles s’amélioreront encore.


  Puis elle recula et se fondit dans la foule, non sans avoir lancé à sa fille :


  — Arianna, je crois que tu sais ce qu’il te reste à faire.


  — Oui, maman, répondit l’adolescente alors que sa mère s’éloignait...


  On dirait qu’elle bat en retraite, ne put s’empêcher de remarquer Buffy. Mais pourquoi ?


  Arianna la désigna du menton.


  — Tu es toute en noir. Comme si tu allais à un enterrement.


  Buffy frémit.


  — Je savais bien que j’aurais dû mettre ma robe à fleurs.


  — Pas du tout, susurra Arianna. C’est parfait. Tout à fait adapté à la situation.


  — Je te demande pardon ?


  Buffy sentait qu’il se passait quelque chose, mais elle ne comprenait pas quoi. L’adolescente se pencha vers elle.


  — La nuit dernière, c’est mon père que tu as assassiné, siffla-t-elle.


  — Hein ?


  Buffy recula, mais pas assez vite. Le poing droit d’Arianna s’écrasa sur sa figure avec tant de force et de rapidité qu’elle s’écroula sans pouvoir réagir.


  — Non ! hurla Dawn en voyant que sa sœur ne se relevait pas.


  La musique devint une plainte surnaturelle, aiguë et discordante. Il se passait quelque chose sur scène. Un vortex d’énergie tourbillonnante apparut, et des dizaines de créatures hideuses en jaillirent sur les talons d’un petit démon obèse.


  — «Non», ricana-t-il. J’adore quand ils hurlent « non ».


  Arianna éclata d’un rire mauvais et leva le menton.


  — Il est temps de passer une tenue plus confortable. Dawn cria de terreur et de surprise mêlées quand son amie se transforma en monstre.


  


  CHAPITRE XIX


  Sur la scène, le petit démon obèse tendit un doigt vers Arianna.


  — J’étais un ami de ton père, déclara-t-il en effleurant la spirale argentée pendue autour de son cou. En son honneur, je déclare ouvert un nouveau jeu. Ça s’appelle « Têtes et Cœurs ». Celui qui m’en apporte le plus a gagné.


  Angela avait expliqué à sa fille qu’un allié d’Aurek apparaîtrait au Bronze et créerait une diversion pour l’aider. Soucieuse de ne pas être blessée, elle avait disparu avant le début des hostilités.


  De toute façon, Arianna préférait qu’elle ne la voie pas dans cet état.


  C’était sans doute un peu stupide, vu l’accord que sa mère avait passé avec son père.


  Si être humaine signifie être séparée de toi et d’Aurek, je préfère devenir quelque chose d’autre, avait-elle affirmé. La magie pouvait effacer en elle tout vestige de sa véritable nature. Mais Angela comprenait-elle vraiment ce qu’elle demandait ? Serait-elle capable de renoncer à son humanité ? Arianna espéra que oui. Et qu’il en irait de même pour elle.


  Le chaos envahit le Bronze quand des démons de toutes tailles et de toutes formes bondirent dans le public.


  Arianna vit Willow, Giles et les autres se jeter dans la mêlée.


  Tant mieux. Pendant qu’ils seront occupés, ils ne viendront pas m ’interrompre.


  Elle se concentra sur la Tueuse immobile et sur sa petite sœur. Autour d’elles, tout le monde courait dans tous les sens.


  — Arianna ? gémit Dawn.


  Arianna se pencha vers elle et hocha la tête avec satisfaction. Cette fois, elle avait contrôlé sa transformation. Elle s’était entraînée toute la journée en vue de ce moment. La soif de sang s’était réveillée en elle, et elle en aurait besoin. Mais sa raison ne l’avait pas abandonnée comme la veille.


  Sa robe rouge déchirée était tombée à ses pieds griffus. Elle n’avait pas pris la peine de porter des chaussures, sachant très bien ce qui allait se passer.


  Dawn recula en tremblant, le souffle court.


  — Respire à fond, dit Arianna en avançant vers elle, ravie de pouvoir parler malgré sa mâchoire difforme. Lentement. Ça marche toujours pour moi.


  — Buffy ! cria Dawn. Buffy !


  Malgré les sentiments qui survivaient en elle, Arianna ne pouvait pas se permettre de se soucier de son amie. Que Dawn ait peur ou non n’avait aucune importance. Arianna avait une mission à remplir. Arracher la tête de la Tueuse.


  Mais le regard de Dawn l’émut au point de l’empêcher d’agir. L’adolescente allait se retrouver seule. Sa mère était morte, et son père s’intéressait plus à ses affaires qu’à elle. Si Arianna tuait sa sœur sous ses yeux...


  Dawn avait été son amie. Elle méritait mieux que ça.


  — Tourne la tête ! ordonna Arianna.


  — Non ! lança Dawn, comme si elle avait deviné ce qu’Arianna s’apprêtait à faire. Par pitié, non...


  Arianna remarqua la façon dont son regard passait de Buffy à elle. Des yeux pleins d’amour, de terreur, de... de culpabilité ?


  L’intuition d’Arianna s’activa et elle sut. Une rage folle s’empara d’elle.


  — Tu t’es servie de moi ! cria-t-elle. Tu voulais faire partie du Gang de Scoubidou. Forcer ta sœur et ses amis à t’accepter parmi eux !


  — S’il te plaît, implora Dawn. Arianna, tu es mon amie...


  Arianna enjamba la silhouette prostrée de Buffy et éclata d’un rire amer.


  — Non, je suis un monstre. Un démon. Tu te souviens des démons, pas vrai ? Ces créatures que tue ta sœur ?


  Dawn se recroquevilla sur elle-même, épouvantée.


  Une phrase résonna dans l’esprit d’Arianna. Tu ne peux faire confiance qu’à tes semblables. Tous les autres te trahiront.


  — Ce n’est pas si simple, gémit Dawn. Je t’en prie, arrête !


  — Vous êtes tous les mêmes, cracha Arianna en levant sa main griffue pour écraser la misérable humaine qui tremblait devant elle.


  Soudain, une silhouette blonde et familière s’interposa entre elles.


  — La colère te rend vraiment très laide, lança Buffy. Arianna rugit et frappa à l’instant où la Tueuse bondissait en arrière. Une de ses griffes déchira sa robe noire sans la blesser. Buffy se laissa tomber sur une jambe et tendit l’autre pour faucher celles d’Arianna, qui heurta rudement le sol.


  Autour d’elles, les autres démons se rassemblèrent à une distance prudente pour leur laisser la place de se battre. Arianna vit leurs pinces coupantes, leur gueule garnie de crocs acérés, leur face grimaçante enveloppée de flammes. Elle sentit leur soif de sang, leur désir de semer la souffrance et la mort.


  Son père avait été ami avec ces créatures ? Comment


  était-ce possible ?


  Levant la tête, elle vit Buffy saisir Dawn par le bras et la pousser vers la foule.


  — C’est Arianna, balbutia l’adolescente. Buffy, cette créature, c’est Arianna.


  — Je sais, répondit sa sœur. Je m’en occupe.


  Comme tu t’es occupée de mon père ? pensa Arianna, sa fureur prenant une fois de plus le pas sur sa raison. Elle se jeta sur les sœurs Summers alors que Buffy écartait Dawn d’une bourrade. Les griffes tendues, la gueule grande ouverte, elle se prépara à leur arracher la gorge.


  Arianna percuta deux démons vêtus de cuir qui étaient sur sa trajectoire. Alors qu’elle les renversait, elle vit les deux amies de la Tueuse approcher.


  — Will, Tara, faites ce qu’il faudra, mais ne laissez personne toucher un seul de ses cheveux, ordonna Buffy en leur confiant sa petite sœur.


  Sage décision, pensa Arianna. De toute façon, Dawn ne m’intéresse pas. C’est toi que je veux.


  Elle se redressa de toute sa hauteur et rugit de nouveau. Puis elle s’élança vers la tête blonde qui fendait la foule. Elle bouscula une douzaine d’humains et trois autres démons avant de réussir à la coincer près de la porte. Sa proie se retourna en roulant de grands yeux terrifiés. C’était Kirstie. Elle s’était trompée de blonde.


  Arianna allait se détourner quand elle fut submergée par le souvenir des tortures que Kirstie et sa clique lui avaient infligées. A ce stade-là, elle n’aurait pas dû s’en soucier. Ça faisait partie de son histoire humaine, cette moitié de sa nature à laquelle elle s’apprêtait à renoncer.


  Mais Buffy ne partirait pas avant qu’elles en aient terminé toutes les deux. Fuir ses responsabilités n’était pas son genre. Arianna n’avait pas besoin de son intuition pour le deviner.


  Ouvrant les mâchoires, elle marcha sur la marraine de la Mafia en Minijupe, qui hurla et parut rapetisser devant elle.


  Pourquoi pas ? pensa Arianna. Après tout, elle était un démon. Et d’une certaine façon, Kirstie aussi.


  Buffy repéra une brèche vers la droite de la scène. Elle s’y engouffra... et entendit deux démons se lancer à sa poursuite.


  Elle leva les bras au-dessus de sa tête pour effectuer un flip avant. Pendant qu’elle était dans les airs, elle saisit le bas de sa robe et la fendit sur le côté jusqu’à la hanche. Un autre flip, et elle se débarrassa de ses escarpins.


  A présent, elle pouvait bouger. Elle toucha terre et s’élança vers un vieux poster en distançant facilement les deux démons.


  Une troisième créature sauta de la scène.


  La femelle qui lui avait échappé l’autre soir, armée d’un bâton neuf...


  Soudain, une silhouette aux cheveux platine jaillit de l’ombre, son pardessus de cuir noir ondulant dans son dos comme une cape. Avec un cri terrifiant, le nouveau venu se jeta sur la démone, lui fit sauter le bâton des mains d’un coup de pied et lui enfonça une barre d’acier dans la poitrine.


  La créature s’écroula, les mains plaquées sur sa plaie béante, tandis que le bâton roulait jusqu’aux pieds de Buffy. Elle le ramassa et se tourna vers les deux créatures qui venaient de la rejoindre. Deux corps dégoulinants de sang noir s’écroulèrent quelques instants avant que leur tête tranchée retombe près d’eux.


  Buffy se tourna vers Spike.


  — Qu’est-ce que tu fiches ici ?


  — De rien ! railla le vampire. Tu t’en sortais si bien sans moi !


  Buffy lui lança son bâton et arracha le poster aux couleurs criardes, révélant une cavité où elle avait dissimulé une sacoche. Elle s’en empara et, sous le regard incrédule de Spike, en sortit tout un arsenal.


  — Il y a souvent du grabuge au Bronze, expliqua- telle en attachant des couteaux à ses cuisses et des étoiles de lancer à ses avant-bras.


  Puis elle empoigna la hache de bataille dont elle ne s’était pas servie depuis la nuit où elle avait sauvé la vie d’Arianna, au Quick Stop.


  — Au fait, j’adore ta robe, dit Spike. Elle est fendue juste comme il faut.


  — Willow et Tara sont quelque part par là avec Dawn. Aide-les, ordonna Buffy.


  Redevenu sérieux, le vampire hocha la tête et fonça dans la foule qui se dispersait rapidement.


  Willow lança un sort de sommeil pour se débarrasser du démon qui la menaçait. Elle était acculée dans un coin de la salle. A deux mètres d’elle, Tara et Dawn s’étaient réfugiées derrière une table renversée.


  La jeune sorcière posa sa main sur l’épaule d’une brute couverte d’écailles qui dégageait une forte odeur de poisson. Le démon siffla et tendit un bras vers elle. D’un mot et d’un geste, Willow l’expédia au pays des songes.


  — Une petite question ! lança Tara. Ou plutôt deux. Combien de temps vas-tu pouvoir continuer ? Et si tu m’apprends ton sort, crois-tu que nous puissions endormir toutes ces horreurs avant que quelqu’un d’autre soit blessé ?


  Willow fronça les sourcils et regarda vers la sortie où, quelques instants plus tôt, elle avait vu Giles aider les clients à s’échapper.


  — Ça marche seulement si ces types sont vraiment idiots ou déjà sous l’influence de quelqu’un, expliqua- telle.


  Tara désigna les trois démons que sa petite amie avait déjà neutralisés.


  — Mais tu as raison : ça fonctionne sur eux, et peu importe pourquoi ! Je ne devrais pas me poser tant de...


  — Attention ! cria Tara.


  En se tournant, Willow découvrit un démon au visage porcin, avec un anneau dans le nez. Elle entendit un craquement et sentit la douleur lui fendre le crâne.


  Elle crut entendre Tara crier son nom, et Dawn crier tout court.


  Puis il y eut une seconde explosion de douleur, et elle cessa de réfléchir.


  Anya soupira de satisfaction en aidant Alex à pousser un troupeau d’adolescents paniqués vers la cuisine et la sortie de secours.


  — Je sens que je vais regretter ma question, dit le jeune homme en regardant sa bien-aimée, mais peux-tu m’expliquer ce qui te rend si heureuse ?


  — Juste un petit accès de nostalgie..., avoua Anya avec un sourire embarrassé. (Elle prit une fille par les épaules et la fit pivoter vers la porte.) C’est par là qu’on passe. Pas à travers le mur.


  — De nostalgie ? s’étrangla Alex. Pour toutes les fois où tu as fait un carnage à la demande d’une nana de quinze ans qui s’était fait plaquer ?


  — Mais non, andouille ! gloussa Anya en bousculant un joueur de foot américain qui ne laissait à personne d’autre la place de sortir. Du jour où les Beatles sont passés au Ed Sullivan Show, dans les années soixante. J’avais un accès illimité aux coulisses, et si tu avais vu les fesses pommelées du type chargé de la sécurité...


  — Suis-je bête, soupira Alex. J’oublie toujours que je ne peux pas voir les choses sous le même angle que toi, parce que tu as déjà vécu plus d’un siècle.


  Anya acquiesça gravement. Alex gaffait souvent, mais elle lui pardonnait toujours. Moralité, elle n’était pas aussi rancunière qu’on avait bien voulu le faire croire.


  — Au moins, il n’y a pas eu de carnage, marmonna Alex.


  — La soirée ne fait que commencer, répliqua une voix graveleuse.


  Les hurlements augmentèrent quand un démon en cotte de mailles courut vers les adolescents massés devant la porte. Il avait la même teinte verdâtre que l’incroyable Hulk, un seul œil et une acné sévère. Mais comme sa poitrine était à peu près deux fois plus large que celle d’Alex, il ravala la vanne qui lui montait aux lèvres. Seule Buffy pouvait se permettre d’agacer ses adversaires.


  Anya renversa un saladier de punch sur la tête du démon, qui se retourna en clignant de son œil unique. Il rugit, et une boule d’énergie frappa Anya à la poitrine.


  Elle vola en arrière et s’écroula.


  Remontant le courant des fuyards, Alex s’empara d’une chaise métallique pliante et frappa le démon à l’estomac. Son arme improvisée rebondit sur la cotte de mailles sans causer aucun dégât visible.


  — Moi et mes initiatives stupides..grommela Alex.


  La main verte du démon se referma sur sa gorge et le


  souleva de terre. Un bruit sourd retentit quand Anya lui abattit un plateau d’amuse-gueule sur l’arrière du crâne. Mais au lieu de lâcher Alex comme prévu, le démon ouvrit la gueule.


  — Aux grands maux les grands remèdes !


  Le jeune homme enfonça ses deux index dans l’œil unique du démon. Avec un cri atroce, le monstre porta les mains à son visage et s’éloigna en titubant.


  — Ne me dis pas que tu n’as pas vu venir le coup ! lança Alex dans son dos.


  Anya saisit une poêle à frire et tapa sur la tête du monstre jusqu’à ce qu’il s’écroule, assommé. Puis elle se précipita vers son petit ami et l’embrassa fougueusement.


  Dawn voulut reculer, mais le démon au visage porcin l’en empêcha.


  — Couper les liens, dit-il d’une voix atone. Elle doit couper les liens...


  Tara allait se jeter sur lui quand Spike s’interposa.


  — Laisse-moi faire, chérie.


  Il prit le poignet épais du démon et le tordit vivement. Un craquement retentit. La créature glapit de douleur.


  — Pas très souple, hein ? ricana Spike. Tu aurais dû te mettre au yoga pendant qu’il en était encore temps. Puis il lança son pied dans la gorge du monstre, qui s’écroula, la trachée artère écrabouillée.


  Spike regarda autour de lui et se tourna vers Dawn.


  — Tu vas bien, crevette ?


  L’adolescente hocha la tête en silence.


  Tara s’était agenouillée près de Willow.


  — Elle est évanouie, mais je pense qu’elle n’a rien de grave. (Elle fronça les sourcils.) Vous avez entendu ce qu’a dit ce démon ? D’après Willow, le sort de sommeil fonctionne uniquement sur les créatures qui sont déjà sous le contrôle de quelqu’un d’autre. J’ai l’impression


  qu’on manipule tous ces démons. Mais ça n’a pas de sens, si ça fait vraiment partie de leur championnat.


  — Je vois où tu veux en venir, chérie ! lança Spike. S’ils sont sous influence, ils ne réfléchissent pas clairement, et nous pourrons nous en débarrasser plus facilement. Peu importe comment et pourquoi. Nous avons des problèmes plus urgents sur les bras. (Il désigna Willow.) Tu crois pouvoir la porter, ou au moins la traîner ?


  — Oui.


  — Tant mieux. Il faut que je garde les mains libres pour nous...


  Dawn leva les yeux pour voir pourquoi Spike s’était interrompu.


  Une demi-douzaine de démons s’étaient désintéressés des clients pour se jeter sur eux.


  — Tara, dit calmement Spike, si tu connais un sort pour réveiller Willow en quatrième vitesse, c’est le moment où jamais de le lancer.


  Puis il rugit et passa à l’attaque.


  Giles brandit l’épée prise à un démon du chaos et s’en servit pour lui fendre le crâne. La foule s’éclaircissait. Les démons occupés à attaquer les gens qui s’enfuyaient par la porte d’entrée s’étaient soudain détournés de leurs proies.


  De l’autre côté de la salle, il vit Buffy combattre des créatures qui tentaient d’atteindre les humains qu’Alex et Anya dirigeaient vers la sortie de secours. La grande femelle à la peau charbonneuse avait disparu. Spike était occupé à repousser une demi-douzaine de démons. Derrière lui, Tara et Dawn s’étaient accroupies près de Willow.


  Giles leva son épée, mais le torrent d’énergie que le démon du chaos avait lâché en poussant son cri d’agonie lui faisait tourner la tête. Il avait lancé un sort de protection, mais une fraction de seconde trop tard. Ses jambes flageolèrent, et il dut s’adosser au mur pour ne pas tomber.


  Il regarda la scène. Verdelot était là, observant la mêlée avec un air étrangement inquiet. Quelque chose le perturbait, mais quoi ?


  Derrière lui, Giles aperçut une silhouette féminine. Il reconnut la mère d’Arianna, que Willow lui avait montrée un peu plus tôt. Elle parlait à Verdelot en agitant les mains. Visiblement, elle partageait sa fébrilité.


  Giles secoua la tête pour s’éclaircir les idées et s’écarta du mur. Ce mystère devrait attendre. Il courut vers le groupe de démons qui malmenaient Spike.


  Il était temps que «Ripper» leur rende une petite visite.


  Arianna regagna la mêlée, folle de frustration. Son père avait eu raison. Elle manquait cruellement d’entraînement et d’expérience.


  De petites mèches blondes s’accrochaient encore à ses griffes. Elle n’avait pas fait beaucoup de mal à Kirstie, se contentant de lui flanquer la trouille de sa vie et de massacrer sa coupe de cheveux.


  Ce n’était pas ça qui l’avait retenue aussi longtemps. Les démons vêtus de cuir qu’elle avait renversés sans le vouloir s’étaient jetés sur elle. On eût dit qu’ils venaient de s’arracher à un rêve, et qu’ils ne comprenaient pas où ils étaient ni ce qu’ils y fichaient.


  Pendant qu’elle se battait contre eux, Arianna avait senti augmenter sa force et son pouvoir. A présent, elle était impatiente d’affronter sa véritable ennemie pour la dernière fois. Mais où était donc la Tueuse ?


  — Si ça te fout en rogne à ce point d’avoir une année de plus au compteur, viens donc jouer avec moi ! lança Buffy. Ça te changera les idées.


  Arianna rugit. Des filets d’énergie démoniaque crépitèrent tout au long de son corps.


  Buffy sauta de la scène en brandissant sa hache. Arianna se rua sur elle. La créature qui avait été son amie bondit... et la manqua de beaucoup.


  — C’est le mieux que tu peux faire ? railla la Tueuse.


  Arianna alla s’écraser au pied de la scène. Elle glissa un bras sous l’estrade avec un hideux sourire.


  — Moi aussi, je suis passée ici dans la journée, déclara-t-elle en sortant l’épée de son père de sa cachette. Je voulais avoir ça sous la main.


  Buffy haussa les épaules.


  — Si ça peut te faire plaisir. Juste une question : on ne pourrait pas discuter avant ?


  Arianna maniait l’épée avec une grande facilité, comme si elle n’avait fait que ça toute sa vie. Buffy dut sauter en arrière pour esquiver sa lame argentée.


  — Je considère ça comme un « non ».


  Arianna empoigna son arme à deux mains et frappa d’estoc en visant le cœur de son adversaire.


  Buffy para avec sa hache.


  — Il faudra que j’aie une petite conversation avec Willow. Ses sorts de détection ne sont plus aussi efficaces qu’avant.


  Continue à babiller. C’est le meilleur moyen de distraire Arianna pendant que tu chercheras un moyen de lui faire entendre raison.


  Buffy se retourna pour éviter l’épée qui allait s’abattre sur son bras. Puis elle contre-attaqua et parvint à entamer la joue craquelée de la démone. Toutes les deux reculèrent et tournèrent l’une autour de l’autre, en quête d’une ouverture.


  — On dirait que tu manques de pratique, commenta Buffy. Leçon numéro un : quand ton ennemie gît assommée à tes pieds, ne perds pas ton temps à agresser sa petite sœur. Je sais bien que Dawn peut être très agaçante, mais elle ne mérite pas ça.


  — Tu essaies de me distraire, grogna Arianna. Ou de me pousser à faire un truc stupide. Une tactique humaine ! Mais je ne suis plus humaine.


  Malgré son apparence hideuse, Buffy ne voulait pas la croire.


  Arianna feinta. Buffy abattit le tranchant de sa hache sur la lame argentée. Un choc métallique résonna à ses oreilles, et des étincelles déchirèrent brièvement la pénombre du Bronze.


  De sa main gauche, Arianna griffa l’épaule de Buffy avec tant de force que la Tueuse fit un quart de tour avant de s’écrouler. Ce qui ne l’empêcha pas de flanquer un coup de pied vengeur dans la cheville de son adversaire.


  Arianna s’écroula, l’épée menaçant de s’échapper de sa main. Buffy vit son regard se porter sur l’arme. L’adolescente métamorphosée semblait bien décidée à ne pas lâcher le seul souvenir de son père qui lui restait. Buffy saisit le poignet gauche d’Arianna, le tordit dans son dos et plaqua un pied sur ses reins pour l’immobiliser.


  — Elle va me tuer, haleta Arianna. Papa, j ’ai échoué !


  La lèvre supérieure de Buffy se retroussa de dégoût. Arianna croyait vraiment qu’elle allait la tuer ?


  Elle s’accroupit pour chuchoter :


  — Leçon numéro deux : je ne suis pas ton ennemie. Avec un cri inhumain, Arianna bondit et se rejeta en arrière, clouant Buffy contre l’estrade. La Tueuse grogna de douleur et, sonnée, glissa sur le sol alors que son adversaire se retournait en levant son épée.


  — Menteuse ! Vous mentez tous ! rugit Arianna.


  Elle frappa. Buffy fit un écart pour éviter l’arme et sauta sur la scène. Arianna l’imita.


  La Tueuse réussit à esquiver tous ses coups sans se servir de sa hache.


  — Ecoute-moi ! Tout ce que je sais, c’est que la nuit dernière, pendant que je patrouillais, un type est sorti de nulle part en brandissant cette épée comme s’il voulait me décapiter.


  — Tu veux tous nous massacrer ! grogna Arianna. Tu es notre ennemie depuis le début !


  Buffy bascula en arrière et fit un flip qui la ramena à terre. Elle se redressa, en garde, alors qu’Arianna la rejoignait d’un bond.


  — Non ! lança-t-elle. Je me défends. Je tue seulement pour me protéger, ou pour sauver les autres. C’est mon boulot.


  De nouveau, les deux adversaires croisèrent le fer.


  — Mon peuple a besoin d’une héroïne, affirma Arianna. La Maraudeuse est son seul espoir.


  — Et c’est toi, je suppose ? Je tue, tu maraudes ? Au détail près que ce sont les méchants humains qui vous causent des problèmes ? Pitié...


  — Tu ne comprends pas. Aucun d’entre vous ne peut comprendre !


  — Arianna, tu n’es pas obligée de faire ça !


  — Bien sûr que si ! C’est le seul moyen de ramener mon père.


  Arianna se battait de son mieux, mais elle sentait qu’elle avait le dessous. Les mouvements de son adversaire devenaient plus complexes et plus difficiles à anticiper. Ton pouvoir ! Tu n 'utilises pas ton pouvoir ! cria une voix dans son esprit. Sers-toi de ton intuition pour lire en elle, et peu importe ce que tu y verras. Fais-le, avant qu ’il soit trop tard !


  Arianna se concentra mais... Quelque chose la bloquait. Elle sentit qu’une autre volonté se superposait à la sienne. Etait-ce la sorcière, Willow ? Elle n’en avait pas l’impression. Qui d’autre ? Et que voulait-on l’empêcher de découvrir ?


  Buffy porta une attaque avec sa hache à double tranchant. Arianna empoigna une table et la leva juste à temps pour s’en faire un bouclier. La lame s’enfonça dans le bois jusqu’au manche. Et y resta coincée.


  — Argh, grogna Buffy en bandant ses muscles pour la dégager.


  Avec un rugissement de triomphe, Arianna souleva la table et l’abattit sur la tête de la Tueuse avant qu’elle puisse réagir.


  Son adversaire s’écroula en gémissant. Arianna lui flanqua un coup de pied. Buffy glissa sur le sol parmi les débris de la table.


  Cette fois, je n’hésiterai pas, se promit Arianna. L ’hésitation est une faiblesse humaine ; je suis au-delà de ça.


  Elle brandit son arme pour porter le coup de grâce...


  Mais une voix l’interrompit.


  — Tu n’as aucune idée de ce que tu es en train de devenir, n’est-ce pas ?


  Arianna se tourna à demi. Devant elle se tenait un mâle humain aux vêtements déchirés et couverts de sang, une paire de lunettes brisées de guingois sur son nez.


  Giles.


  


  CHAPITRE XX


  L’ancien Observateur soutint le regard d’Arianna sans broncher. Il savait qu’elle pouvait le découper en deux d’un seul coup de griffes ou d’épée. Mais elle ne le fit pas. Une partie d’elle s’accrochait visiblement à son humanité, et Giles devait y faire appel pour sauver sa protégée.


  — Je suis la Maraudeuse ! clama Arianna. La championne de mon peuple.


  — La Maraudeuse, c’est ça ? répéta Giles en haussant un sourcil. La mission de la Maraudeuse est-elle d’ouvrir la porte aux ténèbres ? D’étouffer la lumière ? Parce que en tuant Buffy, c’est tout ce que tu feras. Pourtant, d’après elle, tu voulais devenir une héroïne.


  — Je serai une héroïne ! Pour les miens.


  — Les démons.


  — Nous sommes différents. Pas maléfiques.


  — Prouve-le ! La Tueuse est une protectrice. Si tu l’achèves, ça signifiera que la Maraudeuse est un destructeur de plus. Tu as une moitié de sang démoniaque, mais l’autre est humaine. Tu es libre de choisir ta destinée.


  — Ne les laisse pas te distraire avec leurs mensonges, siffla Verdelot en approchant. Honore ton père. Deviens ce que tu as toujours rêvé de devenir !


  Du coin de l’œil, Giles vit Buffy s’agiter. Arianna se tourna vers elle.


  Verdelot brandit une dague et se rua en avant, visant le cœur de l’Observateur, qui ne fut pas assez rapide pour réagir.


  Mais quelqu’un d’autre le fut à sa place. Une barre d’acier pointue vint piquer la gorge du démon.


  — Pas si vite, petit bonhomme ! dit Spike. Cette arme a été bénie par un millier de saintes vierges. Une seule égratignure et ton compte est bon, mon pote.


  — Tu bluffes, cria Verdelot.


  Spike haussa les épaules.


  — Si tu le dis... Vas-y, tente ta chance. Je t’en prie. J’adore voir les créatures de ton espèce exploser en expédiant des morceaux de cervelle partout.


  Giles se tordit le cou pour observer Buffy et Arianna. Son sang se figea dans ses veines quand il comprit ce que sa protégée s’apprêtait à faire. Et il ne pouvait pas l’en empêcher.


  — Arianna.


  Buffy s’était redressée sur les genoux, les mains vides et les bras écartés.


  Son adversaire regarda autour d’elle. Il ne restait plus aucun civil au Bronze. Les clients et les invités avaient fui. Les démons de Verdelot étaient morts ou salement amochés. Le reste du Gang de Scoubidou se rassembla autour de la Tueuse. Dawn avait les joues inondées de larmes.


  — Fin de la partie, dit Willow en s’appuyant sur le bras de sa petite amie. Je crois que tu t’es laissé abuser par les apparences, Arianna. Réfléchis. Pourquoi les démons de Verdelot n’ont-ils pas essayé de tuer Buffy ?


  — Oui, fit Tara. Comme si on les contrôlait depuis le début...


  Arianna tremblait. Ses mains blanchirent sur la poignée de l’épée. Elle savait qui elle était. Elle pouvait tous les massacrer.


  — Je pensais te protéger de tout ça, dit Buffy. Je ne voulais pas que tu sois obligée de...


  — C’est une ruse ! coupa Arianna. Tu veux que je m’approche de toi parce que tu as préparé quelque chose.


  — Non...


  Arianna regretta que sa mère ne soit pas là. Mais elle n’était nulle part en vue. Pourtant, elle avait besoin de quelqu’un qui comprenne...


  — Ta mère vient de partir, dit Giles, l’air dégoûté.


  — Comment... ? balbutia Arianna.


  — Pas besoin d’un pouvoir spécial pour comprendre ce que tu cherches. (L’Observateur désigna Verdelot.) Elle a passé un moment à conspirer avec lui. Puis elle a pris ses jambes à son cou en voyant que les choses ne tournaient pas exactement comme prévu.


  — Vraiment ? marmonna Verdelot en s’empourprant de colère. Ça ne devrait pas me surprendre...


  Arianna fronça les sourcils. Sa mère l’avait vue sous sa forme démoniaque. Sans nul doute, elle avait pris peur et renoncé à abandonner son humanité, ne voulant pas devenir une créature aussi hideuse que sa fille.


  Mais que faisait-elle donc avec Verdelot ?


  Soudain, le Maître des Cérémonies s’écarta de Spike avec une rapidité fulgurante. La barre d’acier lui entailla le cou, ne laissant derrière elle qu’une petite plaie noire et bouillonnante qui s’estompa aussitôt.


  — Ça n’était pas du bluff ! s’exclama Spike alors que son visage se transformait. Tu ne sais pas combien de sorts j’ai dû me farcir pour pouvoir tenir ce truc sans me faire mal. Que diable se passe-t-il ?


  — Attends un peu. Tu... Tu es un vampire ? s’étrangla Arianna.


  — Marrant, pas vrai ? Nous sommes tous les deux des démons. Mais j’ai choisi de jouer dans l’équipe des gentils. D’accord, j’ai mes raisons... Mais personne ne me manipule. Et j’ai l’impression que ça n’est pas ton cas.


  Arianna se tourna vers Verdelot, qui observait la scène


  avec une anxiété croissante.


  — Il a raison, dit Anya. J’ai été une démone de la vengeance pendant mille ans. On m’a forcée à redevenir humaine. Mais j’ai décidé toute seule de ce que je voulais faire de mon humanité.


  Arianna baissa les yeux sur Buffy. La Tueuse était amie - ou tout au moins partenaire - avec un vampire et une ex-démone ? Comment était-ce possible ?


  Buffy vit Verdelot esquisser un geste. Elle allait empoigner une arme pour l’empêcher d’incanter quand un mur d’énergie étincelante apparut autour d’eux. Un dôme bleu entoura la Tueuse, Verdelot et Arianna.


  Aussitôt, Willow, Tara et Giles unirent leurs efforts pour le dissiper de l’extérieur. Mais Buffy eut l’intuition qu’ils n’y parviendraient pas à temps.


  — Tu as assassiné mon père ! cracha Arianna. Il était tout ce que j’avais, et tu me l’as pris !


  Le regard de Buffy s’adoucit et se remplit de compassion. Elle avait toujours les mains vides et les bras écartés.


  — Fais ce que tu veux. Je ne me battrai plus contre toi.


  — Finis-en, mon enfant, la pressa Verdelot. Tout est prêt. Sois fidèle à ton sang, et prends la vie de la meurtrière d’Aurek. Alors seulement, tu pourras l’arracher aux flammes de l’éternité.


  Buffy retint son souffle en voyant Arianna faire un pas vers elle.


  — Je te l’ai déjà dit : personne ne m’a laissé le choix, dit-elle en désignant l’épée que tenait Arianna. Je me moque que cette arme m’envoie en enfer, si c’est le prix à payer pour empêcher quelqu’un de subir le même sort.


  Arianna hésita.


  — J’ignorais que c’était ton père. De toute façon, c’est lui qui m’a attaquée. Il a essayé de me tuer. C’est ce que font les démons, en général... Au moins, la plupart d’entre eux. Une des raisons pour lesquelles je suis là. Et si la situation se répétait, je réagirais de la même façon. Je me défendrais, et je protégerais les innocents. C’est ma mission.


  Buffy vit Verdelot observer le mur d’énergie. Un point noir s’élargissait sur sa surface, résultat des efforts combinés de Giles, de Willow et de Tara.


  — Qu’est-ce que tu attends ? demanda le démon. Vas-y, coupe le lien.


  — Coupe le lien, répéta Buffy tout bas, certaine d’avoir déjà entendu cette phrase. (Elle se concentra sur Arianna.) Les autres démons marmonnaient tous la même chose ! Ils étaient sous son contrôle !


  Arianna brandit son épée d’une main tremblante.


  — Tu as un pouvoir ! insista Buffy. Utilise-le pour regarder en moi et découvrir la vérité. Je suis ton amie. Je ne te veux aucun mal.


  — Menteuse, murmura Arianna.


  Elle sentit sa force jaillir en elle, mais se retint de l’utiliser. Après tout, faire appel à son intuition ne lui coûtait pas grand-chose. Histoire de s’assurer qu’elle avait raison d’agir comme elle s’apprêtait à le faire.


  Pour la seconde fois en quelques minutes, Arianna tenta de lire en Buffy. Et pour la seconde fois, elle fut tenue en échec par une volonté autre que la sienne. Mais elle eut l’impression que celle-ci s’affaiblissait.


  En revanche, elle capta quelque chose qui n’avait aucun rapport avec Buffy. Quelqu’un approchait. Un être capable de crever le champ de forces aussi aisément qu’une bulle de savon.


  — Le Héraut vient t’offrir le troisième cadeau ! lança Verdelot. Le temps presse, mon enfant. Achève la


  Tueuse et coupe le lien qui se rattache à ton humanité ! Le petit point de ténèbres continuait à grandir. Arianna entendit des cris, dehors.


  Buffy soutint son regard sans ciller.


  — Depuis le début, je te dis que le choix t’appartient. Assure-toi seulement que tu pourras vivre avec. L’intuition d’Arianna s’activa. Cette fois, elle renversa l’étrange force qui l’empêchait de fonctionner.


  Arianna hoqueta de stupeur. Buffy disait la vérité. Elle ne se battrait pas contre elle, et elle ne considérait pas tous les démons comme des ennemis. Elle ne voulait pas la piéger, prête à se laisser tuer pour lui prouver sa sincérité.


  Verdelot brandit sa dague.


  — Puisque c’est comme ça, je le ferai moi-même ! Arianna se retourna et le frappa. Avec une grâce et


  une rapidité étonnantes, le petit démon obèse bondit en arrière pour éviter la lame qui le menaçait.


  Etonnantes ? Non, impossibles. Il n’était pas ce qu’il prétendait.


  — Je ne suis pas ton ennemi, mon enfant ! se défendit-il.


  Arianna n’en était pas si sûre. Elle concentra son pouvoir sur le démon. Le son et les couleurs disparurent, remplacés par la lumière crue d’une révélation. Soudain, Arianna reconnut celui qui se tenait devant elle. Elle l’identifia à sa transpiration, à la forme de ses épaules, au rythme de sa respiration. A son sang.


  Ses perceptions se rétablirent en un éclair.


  — Papa !


  Le sort qui enveloppait Aurek se dissipa avant qu’il puisse parler.


  Un instant, Arianna eut envie de se jeter dans ses bras, de se blottir contre lui, de l’écouter dire que tout allait


  bien et qu’elle ne serait plus jamais seule.


  Cet instant passa. Il lui avait menti.


  Il avait organisé tout ça !


  L’esprit en ébullition, Arianna comprit comment il avait fait. Il avait jeté un sort sur un complice - consentant ou non - pour lui donner son apparence, et l’avait envoyé se sacrifier en combattant la Tueuse.


  Arianna avait été manipulée. Aurek avait peaufiné sa mise en scène dans les moindres détails. L’arrivée du parchemin dans sa chambre, le temps qu’il lui faudrait pour rejoindre le lieu de rendez-vous, le moment précis de l’attaque, le brusque regain d’affection de sa mère...


  Arianna pensa à la racine sur laquelle elle avait trébuché, à la chute qui lui avait coûté de précieuses secondes. Elle s’était maudite de sa maladresse humaine, qui l’avait empêchée d’arriver à temps et de sauver son père.


  En y repensant, elle avait plutôt eu l’impression qu’une main lui saisissait la cheville pour la faire tomber. Encore un tour d’Aurek... Il devait la surveiller pendant le combat. A combien d’autres occasions l’avait-il observée, hors de portée de ses perceptions ? Jusqu’à quel point lui avait-il dicté chacun de ses gestes ?


  Un brouillard écarlate tomba devant les yeux d’Arianna.


  — Pourquoi ? demanda-t-elle.


  — C’était un test, répondit Aurek. (La peur et le désespoir le faisaient trembler.) Je te l’ai déjà dit: tu dois te soumettre. Il te faut obéir à mes ordres sans poser de questions. C’est nécessaire pour devenir la Maraudeuse, la championne de notre peuple.


  — Non, intervint Buffy. Pas une championne : un pion destiné à renforcer votre puissance.


  Aurek secoua la tête.


  — Arianna, ton sang humain t’affaiblit ! Il t’embrouille les idées. Tu aspires à cette destinée, je le sais.


  La Tueuse et sa sœur ne sont rien pour toi. Renonce aux sentiments que tu leur portes. Coupe les liens dans ta tête, si tu ne peux blesser leur chair ! Alors, tu seras digne de recevoir le dernier cadeau.


  — C’est vraiment une affaire à saisir, Arianna ! railla Buffy en se relevant. Même pas besoin que je meure ! Tu dois juste promettre que tu travailleras dur pour devenir comme ton père : une psychopathe, une menteuse et...


  Aurek se jeta sur elle pour lui décocher un revers si violent qu’elle fut projetée à travers la barrière magique.


  — Nous pouvons quitter le cercle, révéla-t-il. Mais un seul être peut y entrer : le Héraut qui t’apporte ton dernier cadeau. Ton héritage.


  Arianna sentit une présence derrière elle. Elle se retourna.


  La créature qui venait d’apparaître semblait être masculine. Mais en réalité, le Héraut défiait toutes les définitions. Sa silhouette se précisa, puis explosa et se reconfigura en une multitude de formes différentes, certaines si énormes qu’Arianna ne put définir leurs limites.


  Une main monstrueuse se tendit vers elle.


  Un grondement de tonnerre et de fureur résonna dans son esprit.


  — La puissance de la Maraudeuse te revient. La force de détruire les mondes et de provoquer des souffrances inimaginables. Le pouvoir d’unir les Sept Royaumes dans la terreur et de répandre les ténèbres dans toutes les réalités existantes. Pour l’acquérir, il te suffit de prendre ma main. Je suis le portail.


  Arianna fixa la forme scintillante. Ainsi, la Maraudeuse n’était pas une héroïne. Une fois encore, son père lui avait menti.


  — Qu’attends-tu? cria Aurek. Espèce d’enfant stupide ! Fais-le !


  Arianna laissa tomber son épée.


  Le Héraut hocha la tête. Puis son corps s’évapora.


  Arianna tomba à genoux et vit qu’elle était redevenue humaine.


  Aurek s’empara de l’épée.


  — Tu oserais me faire ça ? cracha-t-il. Rappelle-le ! Il n’est peut-être pas trop tard. Obéis !


  — Tu n’es pas mon père ! Voilà au moins un point sur lequel maman n’a pas menti. Mon père est mort pour moi !


  Aurek hurla. Sa fille inclina la tête et attendit.


  — Tu m’appartiens, grogna-t-il, la saisissant par les cheveux d’une main, et plaquant l’épée sur sa gorge de l’autre.


  Il n’avait qu’un geste à faire, et tout serait terminé. Arianna avait peur, mais pas autant qu’elle l’aurait cru. Dommage qu’elle n’ait pas pu demander pardon à Dawn et à Buffy...


  — J’ai le droit de faire de toi ce qu’il me plaira, ricana Aurek. Tu as toujours du sang de Kiritan en toi. Donc, du pouvoir, que tu sois la Maraudeuse ou pas. Je refuse de te laisser en vie pour que tu me pourchasses.


  Les muscles de ses bras se tendirent. Arianna se demanda ce qu’elle ressentirait quand la lame argentée lui trancherait le cou. Une morsure glaciale ? Ou une brûlure pareille à celle de la lave ?


  Depuis le début, Buffy essayait de lui faire comprendre qu’elle avait le choix. Elle était libre de mener la vie qu’elle désirait. Mais la Tueuse ignorait ce qu’il y avait en elle. Arianna savait ce qu’elle était, et elle ne supportait pas l’idée de blesser de nouveau quelqu’un, fût-ce involontairement.


  Elle ferma les yeux et pensa à la magnifique cité au bord de la cascade dessinée sur la couverture du roman offert par Dawn. Avec toute sa volonté, elle tenta de lui


  donner vie.


  Ce serait une belle journée de printemps, décida-t-elle. Une petite brise rafraîchissante soufflerait dans les branches des arbres. Le jardin des miracles qu’elle avait aperçu en rêve serait le cœur de la cité...


  Une vision magique emplit son imagination. Elle était prête.


  — Vas-y, chuchota-t-elle.


  Aurek éclata de rire et obtempéra.


  La barrière s’évanouit à l’instant où Aurek tranchait la gorge de sa fille.


  Arianna s’effondra, se tenant le cou à deux mains. Elle tomba face contre terre. Une flaque de sang s’élargit sous son visage et imbiba ses cheveux dorés.


  Buffy se jeta sur Aurek. Le démon dévia sa hache et ils s’écroulèrent sur le sol.


  Buffy entendit Dawn crier et vit les autres courir vers Arianna. Elle bondit. Aurek leva la main pour lancer un sort. La hache à double tranchant s’abattit sur son poignet. Sa main fut projetée d’un côté et le reste de son corps bascula de l’autre.


  Mais ce n’était pas encore assez. Buffy se rua sur lui, para son attaque maladroite et lui enfonça sa hache dans la poitrine.


  Aurek ouvrit la bouche comme pour incanter. Ses yeux semblables à des braises s’enflammèrent.


  — Tu veux perdre ta langue ? siffla Buffy Une seule syllabe, et je te la coupe.


  Aurek referma la bouche et se défendit du mieux qu’il put. D’un coup de pied, la Tueuse lui brisa une rotule. Il s’effondra en ramenant sa lame devant lui, mais Buffy la lui fit sauter des mains sans effort.


  Tel un animal blessé et dément, Aurek plongea vers


  elle. La férocité de son attaque surprit la Tueuse. Un instant, il prit le dessus et la plaqua à terre. Buffy sentit ses doigts se refermer sur le couteau fixé à sa cuisse par une lanière de velcro, et l’arracher d’un coup sec.


  Les deux adversaires se relevèrent en même temps. Aurek leva son bras valide et fit mine de lancer l’arme...


  Cette fois, Buffy ne se contenta pas de lui couper la main. La lame de sa hache s’abattit sur son épaule, tranchant proprement ses os et ses tendons. Du sang jaillit quand le membre amputé tomba sur le sol.


  Aurek hurla et recula en frissonnant, des larmes de douleur bleues ruisselant sur son visage inhumain.


  Buffy brandit sa hache pour lui porter le coup de grâce.


  — Non ! cria Giles.


  — Ne le tue pas, renchérit Willow. Pas comme ça, pas devant Dawn.


  Buffy s’était interrompue. Elle serrait le manche de sa hache si fort qu’elle en avait mal aux mains.


  — Que proposes-tu ? grogna-t-elle sans détacher son regard du démon.


  Willow sourit. Ses yeux n’étaient plus que deux puits noirs et sans fond.


  — Un truc beaucoup plus marrant.


  Aurek Kiritan était à peine conscient de ce qui lui arrivait. Les humains préparaient quelque chose. La femelle aux cheveux rouges prononçait des phrases bizarres : « retirer le voile », « remonter à la source des derniers sorts qu’il a lancés » et « trouver une sortie de secours dans le système pour envoyer un ver ».


  Tout ça n’avait aucun sens. Ces imbéciles l’avaient laissé en vie. Ses membres se régénéreraient et il recouvrerait ses forces. Dès que le temps aurait fait son œuvre, il reviendrait se venger.


  Soudain, une étrange énergie l’enveloppa et ses propres mots résonnèrent à ses oreilles.


  Je déracinerai ton âme et la projetterai dans le Vaste, où elle errera jusqu’à la fin de l’éternité.


  Le bluff qu’il avait utilisé contre Verdelot. Car une chose pareille était impossible. A moins que...


  Un vortex se forma autour de lui. Soudain, il se retrouva sur le Pont de l’ Arc-en-Ciel, devant une vision plus terrible que toutes celles qu’il avait jamais imaginées.


  De chaque côté de la Route Etema béait le Vaste. L’aube de toute chose. Le chaos primai qui était la vie et la mort, l’éternité et la damnation.


  Un rire moqueur résonna derrière lui.


  — Que... ? balbutia Aurek alors qu’on l’empoignait par le cou et le projetait dans les airs.


  Il eut à peine le temps d’apercevoir un des gardiens qu’il avait vaincu pour se frayer un passage vers le monde des humains.


  Puis il se sentit tomber tête la première dans l’infini tourment de la dimension qu’il appelait le Vaste.


  La main d’Arianna émit une lueur bleue en effleurant la plaie de sa gorge. Le baiser de l’épée avait été si doux et si léger...


  Pendant qu’il reculait, les yeux d’Aurek avaient reflété la surprise de sa fille.


  Tu as toujours du sang de Kiritan en toi. Donc, du pouvoir, que tu sois la Maraudeuse ou pas.


  Déjà, sa blessure se refermait.


  Arianna roula sur le côté et entendit quelqu’un hoqueter de stupéfaction. Dawn la regardait, incrédule et émerveillée. L’adolescente ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Elle avait tant de choses à lui dire...


  Mais Arianna sentait ce que son amie avait dans le cœur. Les mots n’étaient pas nécessaires. Elle prit la main de Dawn et lui sourit.


  Les autres les entourèrent. Quelqu’un mit le pull d’Alex à Arianna, qui s’abandonna à la tiédeur du vêtement. Et surtout à la chaleur de l’amour qui l’enveloppait.


  Ils venaient de lui accorder la liberté.


  Une nouvelle vie commençait pour elle.


  Buffy aida Arianna à se relever. La bande sortit du Bronze à l’instant où des sirènes retentissaient au loin.


  — Exactement comme Disneyland..., affirma Alex alors qu’ils arrivaient dans la rue.


  Buffy le regarda, intriguée.


  — Hein ?


  — Dans le sens où j’y suis déjà allé et où je n’ai aucune envie d’y retourner. (Le jeune homme fit la grimace.) Tu vois que tu n’as pas l’exclusivité des anniversaires craignos !


  Dawn et Arianna marchaient devant eux, bras dessus, bras dessous. Buffy prit une profonde inspiration et sentit la main de Giles se poser sur son épaule. Spike trainait les pieds derrière eux.


  Ça faisait mal de le reconnaître, mais il savait parfois être utile.


  — Au fait, lança Giles, Dawn m’a parlé d’un concert tout à l’heure.


  — Vous n’allez pas vous y mettre aussi, gémit Buffy.


  — Elle pourrait peut-être y aller avec Arianna, insista Giles. Il n’y a pas de plus grand cadeau que la liberté. Surtout la liberté de faire ses propres choix. Tu es bien placée pour le savoir.


  Deux gamines de quinze et seize ans perdues au milieu d’une foule hystérique. Buffy tenta de les imaginer au concert, et comprit qu’elle n’accepterait jamais si elle y parvenait.


  — Si vous vous liguez tous contre moi..., soupira- telle.


  Il était très tard quand Arianna rentra chez elle. Sa mère était encore debout. Elle l’attendait. L’adolescente lui raconta ce qui s’était passé après son départ, et ce qu’il était advenu d’Aurek.


  — Alors, c’est terminé, murmura Angela.


  Elle leva une main tremblante vers son visage de nouveau ridé. Elle semblait dix ou vingt ans plus vieille qu’elle ne l’était réellement.


  — Espèce de bonne à rien ! cracha-t-elle. Tout ça, c’est ta faute !


  Arianna soutint son regard en silence.


  — J’aurais dû me débarrasser de toi il y a longtemps, mais je pensais qu’il finirait par revenir te chercher. Et c’est ce qu’il a fait. Mais tu as réussi à tout gâcher ! Sale petite morveuse ! Tu vas me le payer !


  Un cri jaillit de la gorge d’Arianna tandis qu’elle se transformait. Pas en démon, mais en une créature magnifique : l’incarnation de la beauté humaine.


  Une cascade de cheveux noirs dissimulait sa nudité.


  Sa peau était bleu marine, lisse et lumineuse comme du verre. Ses yeux exquis brûlaient comme des lucioles prisonnières dans de l’ambre.


  Terrifiée, Angela se pétrifia.


  — Les choses vont changer, dit Arianna d’une voix à la fois mélodieuse et pleine d’autorité. J’ai compris que tu ne pourrais jamais me donner ce que j’attends de toi. Tu es incapable d’aimer.


  Elle lança son poing dans le mur et le traversa sans effort. Une partie de sa force avait disparu, mais il lui en restait encore bien assez.


  — A présent, je sais ce que je suis. Et c’est bien davantage que tu ne seras jamais.


  Elle fit un pas vers Angela, qui frémit d’épouvante.


  Fermant les yeux, elle se concentra pour reprendre sa forme humaine. Sa chair redevint douce et molle, mais quand elle rouvrit les paupières, la même assurance inébranlable brillait dans ses prunelles.


  — Nous vivrons sous le même toit pendant quelques années de plus, mais ce sera à mes conditions, pas aux tiennes. Je ne me soucie plus de ce que tu penses, ni de ce que tu désires. Désormais, c’est moi qui commande.


  — Ma-ma chérie, balbutia Angela.


  Elle fit un pas en arrière, trébucha sur les débris du mur et s’écroula.


  Arianna n’esquissa pas un geste pour l’aider à se relever, la regardant avec une expression pire que le mépris. Comme si elle n’était pas là. Comme si elle n’y avait jamais été.


  Angela se leva péniblement et battit en retraite dans l’ombre.


  Là où était sa place.


  


  CHAPITRE XXI


  Une semaine était passée depuis la mémorable soirée au Bronze. Pour une fois, Buffy s’était accordé une journée de repos. Le temps de s’offrir un soin complet du visage chez l’esthéticienne et de traîner un peu dans les magasins. Des occupations normales.


  Des occupations humaines.


  Elle était au deuxième étage du centre commercial, près d’une boutique de vêtements, quand elle entendit le rire inimitable de Dawn, accompagné d’une série de gloussements. Buffy sourit. Ça venait de la librairie où Arianna s’était dégoté son premier boulot pour gagner un peu d’argent de poche et ne plus dépendre de sa mère.


  Elle avança jusqu’à l’entrée pour regarder dans la boutique. Dawn, Arianna, Melissa et deux autres filles qu’elle ne connaissait pas étaient massées autour d’un présentoir de romans à l’eau de rose.


  Dawn en avait ouvert un, intitulé Bleu Caraïbes, et lisait des passages à haute voix.


  — Celui-là est génial ! Ecoutez. « Elle se sentit fondre sous le regard de Gunther. “Approche-toi”, lui ordonna-t-il. Elle obéit en tremblant de désir... »


  Morte de rire, Melissa tendit un livre à Arianna.


  — C’est rigolo. Tu devrais essayer.


  L’adolescente hésita.


  Allez, l’encouragea silencieusement Buffy. Vas-y ! Arianna était encore craintive et réservée, mais elle ne pouvait pas refuser la main de l’amitié. Elle prit le livre et l’ouvrit au hasard. D’une voix ridicule, qui rappela à Buffy celle du bretteur espagnol dans Princess Bride, elle entonna :


  — «Fernando, tu dois l’emmener dans ton antre pour assouvir tes désirs bestiaux. C’est le seul moyen de te délivrer de l’emprise étouffante de sa beauté. »


  Les autres filles faillirent s’écrouler de rire.


  Peu après, Melissa et les deux nouvelles sortirent du magasin, laissant Dawn seule avec son amie.


  Buffy voulut se retirer sur la pointe des pieds, mais une phrase d’Arianna lui fit tendre l’oreille.


  — Et si elles savaient ? Que je suis différente, je veux dire...


  — Qui ne l’est pas ? répliqua Dawn.


  Ces mots parurent dissiper les craintes d’Arianna. Elle sourit et, pour la première fois, serra Dawn contre elle. Les deux amies s’enlacèrent comme deux âmes perdues au milieu d’une tempête qui ne les atteindrait jamais tant qu’elles seraient ensemble.


  Buffy sourit et s’éloigna, laissant Arianna à sa nouvelle vie.
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